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La fin des chantiers
navals du Havre

LES CHANTIERS navals du

L’accueil tranqui
JÉRUSALEM

Les mariés
de Fleury

L’euro rebondit face au dollar
b La monnaie européenne a gagné près de 6 % en une semaine par rapport au dollar

b Elle avait perdu 14 % depuis le 1er janvier b L’Organisation mondiale du commerce donne
raison à l’Europe contre les Etats-Unis, accusés de subventionner illégalement leurs exportations
CONTRE toute attente, l’euro re- Dominique Strauss-Kahn, s’est ré-

Les statistiques
officielles
sous-estiment
la réalité
de la délinquance

LES STATISTIQUES officielles
trouve des couleurs depuis quelques
jours. Après une baisse quasi inin-
terrompue face au dollar depuis son
lancement le 1er janvier, la devise eu-
ropéenne a regagné en une semaine
près de 6 % face au billet vert. Elle
est brusquement montée, lundi
26 juillet, de 1,05 à 1,0720 dollar, soit
sa hausse la plus forte en une seule
journée depuis sa naissance. Les in-
vestisseurs sont sensibles aux signes
de reprise économique sur le Vieux
Continent, et notamment en Alle-
magne, première puissance écono-
mique de la zone. Le regain de vi-
gueur économique en Europe
s’accompagne d’un frémissement
sur les prix qui éloigne le spectre de
la déflation : les prix à la consom-
mation ont progressé en Allemagne
de 0,5 % en juillet, la hausse men-
suelle la plus forte depuis deux ans.
L’euro de même que la conjoncture
économique dans l’Euroland
semblent progressivement sortir du
« trou d’air » dans lequel tous deux
se trouvaient depuis le début de
l’année. Le ministre de l’économie,
lle des députés israéliens au chef du Parlem
tés qui discutaient au même moment de leur d’extrême dro

POINT DE VUE

Pour un qui
de cohérenc
par Laurent Fabius

L est rare que deux prési-
joui, lundi, du rebond de l’euro en
précisant qu’« une monnaie faible
n’est pas un atout » pour l’Europe.
Toutefois, un rebond trop brutal de
l’euro, pénalisant les exportations,
risque de provoquer des tensions
entre la Banque centrale euro-
péenne et les gouvernements de
l’Union.

Au lendemain de la condamna-
tion de l’Europe dans le conflit qui
l’opposait aux Etats-Unis sur le
bœuf américain aux hormones,
l’Organisation mondiale du
commerce (OMC) donne cette fois-
ci raison à l’Europe et reproche aux
autorités américaines de subven-
tionner indirectement les exporta-
tions de leurs entreprises par le biais
de la fiscalité. Dans un entretien au
Monde, Mike Moore, futur directeur
général de l’OMC, estime que cette
organisation doit mieux protéger les
plus petits pays contre les appétits
des grands.

Lire pages 14 et 3,
et notre éditorial page 13
de la police ne reflètent qu’une
partie de la réalité de l’insécurité en
France, dans la mesure où se déve-
loppe un double phénomène : la
propension à porter plainte dimi-
nue, le nombre d’agressions aug-
mente. Tels sont les résultats d’une
enquête, dite « de victimation »,
réalisée par quatre sociologues qui
ont comparé la situation du milieu
des années 80 à celle du milieu des
années 90. Dans un entretien au
Monde, Dominique Monjardet,
spécialiste de la police, estime que
« la statistique officielle de la délin-
quance est un mythe ». Il propose la
création d’un observatoire indé-
pendant qui rassemblerait les don-
nées de la police, des hôpitaux, des
enquêtes de victimation pour favo-
riser une meilleure appréhension
du phénomène.

Lire page 8
ent palestinien
ite qui s’y sont vainement oppo-

nquennat
e

té qui, quelle que soit la durée, est
consacrée aux émotions culinaires vé-
cues par des gastronomes étrangers
dans notre pays, la parole est à l’écri-
vain danois Jörn Riel. Immensément
populaire dans son pays, cet ethno-
logue, conteur d’exception et roman-
cier, se souvient de son premier séjour
à Paris. C’était le 14 juillet 1946, il avait
quinze ans. L’auteur des « racontars »,
séries d’histoires courtes qui ont fait sa
renommée, raconte son entrée dans la
capitale en liesse, comment il découvrit
la cuisine – et les vins – français dans
un restaurant de la rue Vivienne, et
comment il fit la rencontre d’une jolie
dame nommée Yvette, qui avait de
beaux seins. p. 19
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Le mythe de
la téléportation
A lire les auteurs de science-fiction, le
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de notre correspondant
Elu à la tête de la nouvelle Knesset contre la

volonté de M. Barak, qui lui aurait préféré un
président plus docile, Abraham Burg n’a pas
tardé à justifier sa réputation d’indépendance
et de non-conformisme en invitant, lundi
26 juillet, le Palestinien Ahmed Koreï à visiter
ses locaux. Ahmed Koreï, de son nom de guerre
Abou Alaa, n’est pas n’importe qui puisqu’il
préside à Ramallah – « siège provisoire », assure
cet homme qui n’abandonne pas l’espoir de
siéger un jour à Jérusalem – le Conseil législatif
palestinien, ébauche de Parlement d’un Etat
encore dans les limbes. Il fut aussi le principal
négociateur palestinien des accords d’Oslo et,
tout comme son homologue Burg, il a la répu-
tation de ne pas s’en laisser conter, y compris
et surtout par M. Arafat, qui n’apprécie pas
toujours sa liberté de ton.

Lundi, en début d’après-midi, M. Koreï est
donc descendu d’une belle limousine noire, ac-
cueilli sur le perron de la Knesset par son ho-
mologue israélien, qui lui a fait les honneurs
des lieux. Le visiteur n’a cependant pas été in-
vité à prononcer un discours devant les dépu-
première motion de censure, et aucun drapeau
palestinien, comme c’est l’usage lorsque
d’autres prestigieuses personnalités visitent les
lieux, n’a été hissé. « Des raisons de protocole »,
a brièvement prétexté son hôte, visiblement
désireux de ne pas s’étendre sur le sujet. De-
vant le portrait de Théodore Herzl, le théori-
cien du sionisme, les deux hommes ont ensuite
échangé des cadeaux – boîte incrustée de nacre
pour M. Burg et statuette en forme de colombe
pour M. Koreï – avant de répondre aux ques-
tion des journalistes, insistant particulière-
ment, détail qui ne plaira ni à M. Barak ni à
M. Arafat, sur le rôle que devraient jouer les
deux Parlements dans le contrôle du processus
de paix. Tous deux ont publiquement émis le
vœu que bientôt, traité de paix en poche,
MM. Arafat et Barak se présentent devant les
deux assemblées parlementaires, M. Burg
étendant même son invitation au président sy-
rien Hafez el Assad.

La visite de M. Koreï à la Knesset, première
d’une personnalité palestinienne de ce niveau,
n’a provoqué ni la révolution ni le scandale
qu’espéraient les quelques députés de droite et
sés. C’est que le geste participe de l’air du
temps, de ce mélange d’optimisme retenu et
de bonne volonté modeste dans lequel
baignent les relations israélo-palestiniennes
depuis la victoire électorale de M. Barak, en
mai dernier.

Par petites touches successives, les symboles
que l’on croyait les mieux enracinés s’ef-
fondrent, presque sans bruit. Ainsi, autre pre-
mière dans l’histoire du Parlement israélien,
trois députés arabes ont été élus la semaine
dernière à la puissante commission des affaires
étrangères et de la défense qui contrôle l’activi-
té des services de renseignement et l’armée.
Sous prétexte de sécurité, ils en étaient jusque-
là systématiquement écartés. Là encore, quel-
ques députés de l’opposition ont protesté, pro-
voquant une sévère réplique de M. Burg, qui
s’est ému de la réaction qui aurait été la leur si
un député juif d’un Parlement étranger avait
fait l’objet d’une discrimination similaire. Le
lendemain, l’incident était clos et la commis-
sion pouvait se réunir comme à l’accoutumée.

Georges Marion
a Havre, qui, depuis quatre
siècles, ont mêlé leur histoire,
souvent glorieuse, avec celle du
grand port normand, sombrent.
Privés de l’aide de l’Etat indispen-
sable à la construction de navires
transporteurs de produits
chimiques pour un armateur nor-
végien, ils fermeront leurs portes
en juin 2000. Les premiers licen-
ciements des métallos commence-
ront le 2 août. C’est la fin d’une in-
dustrie, d’une culture, d’une
mémoire. Le projet « Port 2000 »,
soutenu par le gouvernement, vise
à renforcer les installations por-
tuaires face à Anvers ou Rotter-
dam dans le trafic intercontinental
des conteneurs. Il redonne quel-
que espoir à la basse Seine.

Lire page 10
monde de demain serait celui des
clones, des androïdes et des voyages
interstellaires. Chaque semaine, Le
Monde soumet le rêve de ces Jules
Verne modernes aux lois connues de la
physique. Premier épisode : le voyage
instantané par téléportation. p. 18
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LES SÉRIES DE L’ÉTÉ

Aujourd’hui
c’est demain
2. Le livre qui est
une bibliothèque
Grâce à une encre électronique, le livre

Avignon,
l’autre théâtre
Le 53e Festival d’Avignon se termine
I dents de la République,
l’un en activité, l’autre qui
ne l’est plus, polémiquent.

Et encore plus rare qu’ils choi-
sissent de le faire à propos de la du-
rée du mandat présidentiel. Inutile
de vouloir les réconcilier : le der-
nier quart de siècle n’y a pas suffi.
Au moins peut-on tenter d’aller un
peu plus loin que les arrière-pen-
sées qu’on sent poindre et, puisque
c’est d’abord la question du man-
dat qu’ils posent, récuser aussi bien
le septennat de convenance que le
quinquennat de vengeance.

Certes, on comprend que si le
quinquennat – réforme populaire –
était voté aujourd’hui, il pourrait
difficilement ne pas s’appliquer
dans les prochains mois, avec les
incertitudes que cela comporterait
pour le titulaire du poste. Ecartons
donc cette hypothèse pour le mo-
ment, elle devra être traitée lors de
la prochaine campagne présiden-
tielle et réglée, espérons-le, à son
issue. Car le problème de fond ne
peut être nié. La question posée
n’est nullement celle de la légitimi-
té juridique du président – légitimi-
entière –, mais celle du ressource-
ment de son autorité politique :
dans nos démocraties modernes,
médiatiques et changeantes, celle-
ci doit être vérifiée périodique-
ment, et sept ans constituent à cet
égard un délai excessif.

Surtout, on ne peut plus éluder
trois inconvénients de la cohabita-
tion. Elle ne facilite pas le traite-
ment des problèmes de Iong terme,
tant les deux principaux protago-
nistes, candidats supposés à l’élec-
tion présidentielle suivante, sont
condamnés à vivre l’œil fixé sur la
ligne bleue des sondages, laquelle
se confond rarement avec celle des
réformes indispensables. De plus,
la cohabitation dilue la notion
même de responsabilité politique :
dans l’attelage exécutif, on ne sait
plus qui, au terme échu, devra être
positivement ou négativement
sanctionné, ni pour quoi.

Lire la suite page 13

Laurent Fabius est président
(PS) de l’Assemblée nationale.
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25 ATS ; Belgique, 45 FB ; Canada, 2,25 $ CAN ;

NATHALIE MÉNIGON

APRÈS dix-huit mois de tracas-
series administratives, Nathalie
Ménigon et Jean-Marc Rouillan se
sont mariés à la maison d’arrêt de
Fleury-Mérogis (Essonne). Les
chefs de file d’Action directe ne
s’étaient pas vus depuis cinq ans.
La cérémonie leur a donné droit à
une heure de parloir.

Lire page 8
de demain pourra garder en mémoire
des milliers d’ouvrages. Une simple
connexion suffira. Le journal rechar-
geable est aussi à l’étude. p. 12

L’ÉTÉ FESTIVAL
International ............. 2 Tableau de bord ........ 15

samedi. Et chaque année la ville est sai-
sie de la même passion du théâtre. Ils
sont des milliers, dans les rues, les jar-
dins, les petites salles, ces spectateurs
du « festival buissonnier », le « off »,
qui propose un rapport autre à la re-
présentation et au public. p. 24 à 26
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Le Taepo Dong 2, missile politique
Le nouveau missile Taepo Dong 2 que s’apprêterait à lancer la RPDC

(République populaire démocratique de Corée) a une portée de
6 000 kilomètres (supérieure à celui du 31 août 1998). Il pourrait donc at-
teindre l’Alaska ou Hawaï. A supposer que l’engin fonctionne, ce sera la
première fois que les Etats-Unis seront à portée de missile d’un des
pays qui s’opposent à la lutte contre la prolifération nucléaire et la pro-
duction des armes de destruction massive.

Ce tir ne bouleversera cependant pas radicalement les équilibres
stratégiques : les missiles nord-coréens ont des capacités technolo-
giques relativement limitées (imprécision). Au Japon, il suscitera de
nouveaux émois dans l’opinion sans changer grand-chose : l’archipel
étant déjà menacé par les missiles de moindre portée de la Corée du
Nord. Le « message » de Pyongyang est donc avant tout politique : toute
action préventive contre la RPDC comportera des risques de riposte de
sa part.

Les effets pervers de la guerre au Kosovo en Asie
TOKYO

de notre correspondant
L’Asie du Nord-Est, elle aussi,

pourrait être le théâtre d’une nou-
velle crise à court terme : selon les
analystes militaires américains, la
Corée du Nord s’apprête à mettre à
feu un missile de longue portée, en
dépit des mises en garde répétées
sur les conséquences d’une telle
initiative, lancées par Washington,
Tokyo et Séoul, ainsi que par
l’Union européenne. Réunis à Sin-
gapour dans le cadre du Forum
asiatique de sécurité, les ministres
des affaires étrangères des vingt-
deux pays asiatiques, européens et
nord-américains ont souligné, lun-
di 26 juillet, « les conséquences sé-
rieuses pour la stabilité de la pénin-
sule coréenne et de la région »
qu’aurait un tel tir et la « montée de
la tension » qu’il entraînerait.

A Tokyo, où il est arrivé lundi, le
secrétaire américain à la défense,
William Cohen, a réitéré l’avertis-
sement : un tir de missile aurait
« des implications sérieuses sur la
nature des relations que nous avons
avec la Corée du Nord ». M. Cohen
a commencé à Tokyo une tournée
asiatique destinée à renforcer la
coordination des politiques des
Etats-Unis, du Japon et de la Corée
du Sud à l’égard de la République
populaire démocratique de Corée
(RPDC). Le 31 août dernier, la Co-
rée du Nord avait déjà lancé un
missile qui s’abîma dans le Paci-
fique après avoir survolé le Japon.

Le régime de Pyongyang ne
semble guère ému. Son Agence
centrale de presse, organe de sa
propagande, a diffusé lundi un
communiqué qualifiant d’« ab-
surdes » les arguments américains
selon lesquels ses missiles repré-
sentent une menace pour la ré-
gion. La Corée du Nord est prête à
développer ses relations avec les
Etats-Unis, poursuit l’Agence cen-

trale, si ceux-ci lui reconnaissent
« la liberté d’option » : le dévelop-
pement de missiles fait partie des
« droits souverains d’un Etat indé-
pendant ».

Le régime nord-coréen a inopi-
nément vu sa marge de manœuvre
accrue par la guerre menée par
l’OTAN en Yougoslavie. En cabrant
la Chine, qui dans cette crise n’a
pratiquement pas eu son mot à

dire et a en outre subi l’affront du
bombardement de son ambassade
à Belgrade, la guerre au Kosovo a
donné à Pyongyang une nouvelle
carte : l’approbation tacite de Pé-
kin pour faire monter les enchères
vis-à-vis des Etats-Unis. L’ambas-
sadeur chinois à Séoul défend pu-
bliquement le droit de la Corée du
Nord de procéder à un tir de « fu-
sée » pour mettre un satellite en
orbite (justification invoquée par
Pyongyang pour expliquer le tir du
31 août 1998, qui n’avait pas
convaincu les services de rensei-
gnements américains et japonais).

Ainsi, la démonstration de forces
de l’OTAN en Yougoslavie risque,
en Asie, d’encourager la course aux

armements. Dans un entretien ac-
cordé au Los Angeles Times, le pro-
fesseur de sciences politiques amé-
ricain Paul Bracken, auteur d’un
livre sur la technologie militaire
dans cette partie du monde (The
Fire in the East), avance que « la
victoire des forces de la coalition
derrière les Etats-Unis au Kosovo
renforcera la diffusion des missiles et
des armes de destruction massive en

Asie. Pour la simple raison que les
pays de la région ne veulent pas de-
venir un Kosovo, c’est-à-dire la cible
d’une éventuelle attaque de l’Oc-
cident, sans avoir de moyen de ri-
poster ». De manière symptoma-
tique, un des arguments avancés
désormais par les Coréens du Nord
dans leurs négociations avec les
Américains en vue de l’arrêt de leur
production de missiles est qu’ils ne
veulent pas risquer que leur pays
devienne « une autre Yougoslavie ».
En 1994, au plus fort de la tension
provoquée par l’ambition de Pyon-
gyang de se doter de l’arme nu-
cléaire, Washington avait envisagé
une opération préventive contre la
RPDC.

Les riverains de la mer de Chine méridionale restent divisés
LE FORUM asiatique de sécurité

(ARF) a conclu, lundi 26 juillet, ses
travaux à Singapour en réaffirmant
la liberté de navigation dans la zone
contestée des îles Spratleys en mer
de Chine du Sud (voir carte page 3).
L’ARF, qui réunit 22 pays dont
10 asiatiques, a demandé une « so-
lution pacifique » à la querelle terri-
toriale de ces îles revendiquées en
totalité ou en partie par six gouver-
nements de la région (Chine, Philip-
pines, Brunei, Vietnam, Taïwan et

Malaisie). Deux incidents maritimes
entre Manille et Pékin y ont eu lieu
récemment, dans lesquels deux ba-
teaux de pêche chinois ont été cou-
lés.

APPEL AU CALME
L’archipel de récifs et d’îlots répu-

tés comme étant riches en pétrole et
en ressources minières, est, en
outre, situé à l’entrée du détroit de
Malacca par où transitent une
grande partie du commerce mari-

time international et 70 % des im-
portations japonaises de pétrole. A
l’occasion de cette sixième réunion
annuelle de l’ARF, la secrétaire
d’Etat américaine, Madeleine Al-
bright, a demandé une solution di-
plomatique rapide au problème en
déclarant que ses « enjeux » étaient
« trop élevés » pour « qu’on puisse
rester en touche à observer sans rien
faire ».

En réponse à cette requête, la dé-
claration diffusée à la fin de la réu-

nion du Forum, présidée par le mi-
nistre singapourien des affaires
étrangères, Shanmugan Jayakumar,
indique : « Quelques pays de l’ARF
sont inquiets de voir les tensions gran-
dir en mer de Chine du Sud et ils de-
mandent la pratique de la retenue
par toutes les parties ». L’ARF a été
« informé » d’un projet de « code
de conduite » dans la zone, proposé
à l’initiative des Philippines. Le but
de ce code, qui ne se prononce pas
sur les droits des uns ou des autres,
est d’éviter que de petits incidents
dans les Spratleys « dégénèrent en
affaires plus graves ».

Mais l’ARF est une assemblée di-
visée, qui est loin de parler d’une
même voix face aux défis présentés
aux pays du Sud-Est asiatique par
leurs voisins du nord, au premier
plan desquels la Chine. Celle-ci
continue d’avancer ses pions dans
la vaste zone maritime dont ces
pays sont riverains. La Malaisie, en

particulier, qui vient d’aménager
discrètement une base dotée d’une
héliport sur un récif au large de son
Etat de Sabah, ne veut pas du projet
philippin de « code de bonne
conduite » auquel le Vietnam s’était
joint. En se démarquant ainsi, Kua-
la-Lumpur fait le jeu de Pékin, qui
n’accepte que des discussions bila-
térales avec les Etats riverains de la
mer de Chine du Sud et s’oppose à
toute discussion globale du pro-
blème.

LA CHINE GRIGNOTE
Faute de faire front, les dix Etats

de l’Asean laissent la Chine grigno-
ter la mer de Chine du Sud, dont elle
revendique au moins 80 % des eaux.
Ils auraient pourtant plus que ja-
mais besoin d’élaborer une straté-
gie commune à l’égard d’une Chine
particulièrement nerveuse. Le re-
gain de tension entre Pékin et Taï-
peh a fait frissonner les marchés

asiatiques, alors que la reprise
économique, dans la région, ne fait
que s’ébaucher. Entre-temps, faute
de crédits, l’équipement militaire de
l’Asie du Sud-Est a été pratique-
ment gelé.

Enfin, l’Asean, qui demeure atta-
chée au principe de la non-ingé-
rence, hésite à s’engager publique-
ment pour réclamer de ses
membres eux-mêmes une amélio-
ration de leur propre conduite (Bir-
manie ou Indonésie sur les ques-
tions des droits de l’homme et de
Timor) : une initiative de la Thaï-
lande, en 1998, pour introduire un
peu de souplesse à ce propos, est
demeurée lettre morte puisque
seules les Philippines l’ont approu-
vée. Devant ce manque d’initiative,
les réunions de Singapour, qui s’éta-
laient sur six jours, ont donc, une
fois de plus, été dominées par la di-
plomatie américaine. − (AFP, Cor-
resp.)

PÉKIN
de notre correspondant

Gesticulations martiales, me-
naces de guerre, effervescence di-
plomatique... La Chine communiste
est-elle à la veille d’une rechute sur
la question de Taïwan ? Plus de
trois ans après la « crise des mis-
siles » qui avait enfiévré le détroit
de Formose (début 1996), l’île récal-
citrante va-t-elle redevenir l’abcès
de fixation militaire d’un nationa-
lisme chinois exacerbé depuis la
guerre du Kosovo ? La question
vaut d’être posée après les deux se-
maines de psychodrame provoqué
à Pékin par les déclarations toni-
truantes du président taïwanais,
Lee Teng-hui.

Le 9 juillet, celui que le régime
continental a toujours tenu pour un
dangereux séparatiste lance une
bombe politique en proposant une
nouvelle formalisation du lien entre
les deux rives du détroit. Dans un

entretien à la radio allemande
Deutsche Welle, le président Lee
explique que les relations entre les
deux parties doivent être considé-
rées comme des « relations d’Etat à
Etat », ou à tout le moins comme
des « relations spéciales d’Etat à
Etat » (ou « pays à pays »). Le pro-
pos ne constitue nullement une ré-
volution. M. Lee n’a rien dit là qui
ne soit déjà admis dans l’île depuis
le début des années 90 quand la Ré-
publique de Chine – nom du régime
de Tchang Kaï-chek replié en 1949 à
Formose – a renoncé à la fiction
d’incarner l’ensemble de la Chine.

Le choix des termes marque
pourtant un évident glissement :
Taïpeh s’était en effet jusqu’à
présent bien gardé d’utiliser le vo-
cable d’« Etat », préférant l’expres-
sion moins sulfureuse d’« entités
politiques » ayant vocation à dis-
cuter sur un « pied d’égalité ».

Cette décision de M. Lee de sortir

de l’ambiguïté n’est probablement
pas dénuée de considérations de
politique intérieure à neuf mois de
la prochaine élection présidentielle
qui devrait marquer son retrait de la
scène politique insulaire. Dans l’im-
médiat, elle a surtout eu pour effet
d’attiser la colère de Pékin qui y voit
la confirmation de desseins indé-
pendantistes cachés. La propa-
gande chinoise se déchaîne quoti-
diennement contre ce « traître »
« séparatiste », ce « fauteur de
trouble » en passe de propulser Taï-
wan « au bord du précipice ».

ENVOI DE TROUPES
Les dirigeants chinois ne

manquent pas une occasion de ré-
péter que Pékin se réserve le droit
d’intervenir militairement contre
l’île, considérée comme une « partie
intégrante » de la République popu-
laire de Chine, en cas d’évolution
indépendantiste ou d’intervention

de forces étrangères. Lors des tra-
vaux du Forum asiatique de sécuri-
té, qui s’est achevé lundi 26 juillet à
Singapour, le ministre chinois des
affaires étrangères, Tang Jiaxuan, a
déclaré que « la prospérité et le dé-
veloppement sont associés à l’unité,
tandis que le conflit et la guerre ré-
sultent de la séparation ».

L’analyse prévaut dans les mi-
lieux pékinois que le président taï-
wanais n’a nullement tenu compte
de l’avertissement qui lui avait été
adressé lors de la « crise des mis-
siles » de mars 1996. La nature de la
réaction de Pékin est à ce stade in-
connue, mais il semble très vrai-
semblable que les prochaines se-
maines vont être marquées par un
nouveau concert de bruit de bottes.
Politiquement diminués après avoir
perdu en 1997 leur représentant au
sein du Comité permanent du bu-
reau politique du parti – le centre
névralgique du régime –, les chefs

de l’Armée populaire de libération
(ALP) jouissent d’un regain d’in-
fluence dans l’appareil à la faveur
de la crispation nationaliste provo-
quée en Chine par la guerre au Ko-
sovo.

Selon le quotidien South China
Morning Post de Hongkong, des
troupes d’élite provenant des sept
régions militaires auraient été ache-
minées vers la province du Fujian,
qui fait face à Taïwan. Prémices
d’une tempête ? La réponse tiendra
pour partie à la qualité de la rela-
tion sino-américaine. Celle-ci est en
crise depuis le bombardement de
l’ambassade de Pékin à Belgrade,
mais les deux capitales s’efforcent
de la remettre sur les rails. A la
grande satisfaction de Pékin, Bill
Clinton vient de réitérer la position
traditionnelle des Etats-Unis favo-
rable au concept d’« Une seule
Chine », tandis que Madeleine Al-
bright vient de donner l’impression

de prendre ses distances avec les
propos du président taïwanais, Lee
Teng-hui.

Mais les Chinois ne peuvent se
faire trop d’illusions sur la position
de Washington dans cette affaire.
Les Américains ne cessent en effet
d’appeler à une « résolution paci-
fique » du différend, ce qui signifie
qu’ils ne sauraient tolérer une inter-
vention militaire de Pékin contre
Taïpeh. La relation militaire améri-
cano-taïwanaise a d’ailleurs atteint
aujourd’hui un degré d’intimité
sans précédent depuis vingt ans.
Pékin ne peut ignorer cette
contrainte géopolitique mais se
doit néanmoins de réagir pour sau-
ver la « face ». C’est dans ce théâtre
chinois ainsi balisé que va se jouer
la partie dont le président taïwanais
vient de frapper les trois premiers
coups.

Frédéric Bobin

EXTRÊME-ORIENTLe pré-
sident taïwanais, Lee Teng-hui, qui
vient de remettre en question le
principe d’« une seule Chine » englo-
bant Pékin et l’île nationaliste, a pro-

voqué la colère de la Chine populaire.
La bombe politique lâchée par le diri-
geant taïwanais est interprétée à Pé-
kin comme une nouvelle velléité d’in-
dépendance des héritiers de Tchang

Kaï-chek. b EN ASIE DU NORD-EST, on
assiste également à un regain de ten-
sion, alors que le régime de Pyon-
gyang s’apprête à mettre à feu un
missile de longue portée. La dégrada-

tion des relations sino-américaines
bénéficie à la Corée du Nord. Elle a
l’approbation tacite de Pékin pour
faire monter les enchères vis-à-vis des
Etats-Unis. b LES FRAPPES DE L’OTAN

en République fédérale de Yougo-
slavie ont eu des répercussions dans
l’ensemble de l’Asie. La leçon que cer-
tains pays en ont tiré est celle d’une
nécessaire course aux armements.

Multiplication des tensions en Asie à l’heure du « syndrome Kosovo »
Taïwan a provoqué la colère de Pékin en mettant en question le principe d’« une seule Chine », esquissant ainsi une redéfinition des relations

entre la Chine populaire et l’île nationaliste, tandis que la Corée du Nord s’apprêterait à lancer un missile de longue portée
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du Nord-Est
Aujourd’hui, une telle hypo-

thèse n’est pas exclue des scéna-
rios stratégiques américains.

La leçon tirée en Asie du Nord-
Est de l’intervention de l’OTAN au
Kosovo est simple : la supériorité
technologique est déterminante et
la seule parade est une force dis-
suasive. Telle est notamment
l’analyse des Chinois, qui pa-
raissent considérer que la puis-
sance des Etats-Unis peut demain
les tenir en échec s’ils ne dis-
posent pas d’un « contre-feu »
suffisant.

ÉLARGISSEMENT DE L’OTAN
La Chine n’est pas disposée à

laisser l’Occident lui dicter sa
conduite dans ce qu’elle estime
être ses problèmes intérieurs (Taï-
wan, régions périphériques ré-
tives). Elle voit dans les nouvelles
orientations de l’alliance militaire
nippo-américaine, votées en
pleine crise du Kosovo, un élargis-
sement de l’OTAN en Asie du
Nord-Est : en tout cas une nou-
velle mouture de la stratégie qui
visait à contenir la Chine au temps
de la guerre froide, avec la partici-
pation active du Japon. Sa réac-
tion logique consiste à chercher à
briser cet encerclement en semant
la zizanie entre Américains et Ja-
ponais et en développant ses ar-
mements.

Quant à la Corée du Nord, en
quasi-banqueroute, frappée par la
famine, elle ne doit plus son reste
de crédibilité qu’à la menace
qu’elle représente. La « leçon » de
l’OTAN en République fédérale de
Yougoslavie ne peut qu’attiser son
appétit pour un arsenal de mis-
siles (outre le fait qu’elle en tire
des devises en les vendant notam-
ment au Proche-Orient).

Le Japon est pour sa part placé
dans une situation délicate à la
suite de la tension dans les rela-

tions sino-américaines. Les diri-
geants de Tokyo sont conscients
que la Chine est au centre des
équilibres stratégiques de la ré-
gion : non seulement par sa puis-
sance mais aussi en raison de ses
intérêts directs dans les zones de
tension (détroit de Taïwan, mer de
Chine du Sud, péninsule co-
réenne). Tokyo a soutenu l’inter-
vention de l’OTAN au Kosovo
moins par conviction que pour ne
pas se trouver isolé une nouvelle
fois. Son opinion est loin d’être
unanime. La conclusion d’un
récent colloque organisé par le
quotidien Asahi Shimbun sur la sé-
curité est claire : ne pas importer
en Asie les nouvelles « mé-
thodes » de l’OTAN.

Mais en même temps, les Japo-
nais constatent un affaiblissement
des Nations unies. Leur alliance
avec les Etats-Unis, dans sa nou-
velle forme, les place au premier
rang dans l’hypothèse d’un conflit
régional. Même si Tokyo n’a au-
cune envie d’être entraîné à de-
voir assister les forces américaines
dans une intervention soit en Co-
rée du Nord soit pour défendre
Taïwan.

Les gesticulations nord-co-
réennes renforcent la position des
partisans d’un renforcement du
potentiel militaire nippon dont la
participation au programme anti-
missile de théâtre américain et le
développement de son système de
surveillance par satellite sont des
exemples. Ce renforcement, en re-
tour, alarme les Chinois. Et ceux-
ci ne sont pas les seuls : qui dans
la région serait désormais disposé
à respecter les traités de contrôle
des armements, dont il est clair
qu’ils ne font que ramener les si-
gnataires au rang de sous-puis-
sance ?

Philippe Pons
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Une façade maritime explosive

Le Forum asiatique de sécurité (ARF, selon son sigle anglais) réunit les pays 
de l'Asean (Philippines, Indonésie, Thaïlande, Laos, Vietnam, Birmanie, 
Malaisie, Cambodge, Singapour et le sultanat de Brunei) et leurs douze 
partenaires de dialogue, dont les Etats-unis, la Russie, le Japon, la Chine, 
la Corée du Sud et l'Union européenne. Washington a demandé que 
la Corée du Nord soit désormais invitée à se joindre au Forum, afin d'aider 
à la solution des tensions régionales. 

Mike Moore, futur directeur général de l’OMC 

« Nous devons réorienter nos ressources vers les plus petits pays »
LE FUTUR directeur général de l’Organisation

mondiale du commerce (OMC, qui regroupe dé-
sormais 134 pays), le Néo-Zélandais Mike Moore,
a été nommé le 20 juillet. Il entrera en fonctions
le 1er septembre, mais doit d’abord démissionner
de son poste de député travailliste dans son pays.

« Comment percevez-vous votre futur rôle
à l’OMC ? 

– Un directeur général est un directeur, mais
pas un général. Vous pouvez amener certains
pays vers des décisions seulement avec leur ac-
cord. Mon rôle principal est de mieux répondre à
leurs besoins. C’est aussi un rôle de gestion de
l’institution. Ce n’est pas une grosse maison –
cinq cents personnes –, mais elle devrait ressem-
bler davantage au monde qu’elle représente. Les
petits pays, a fortiori les pays non résidents qui
ne peuvent pas se permettre d’être représentés à
Genève, n’ont pas eu jusqu’à présent suffisam-
ment accès aux négociations. Il faut voir com-
ment ces petits pays peuvent participer, s’enga-
ger davantage. 

– Comment voyez-vous l’environnement
économique actuel et les progrès du libre-
échange ? 

– Il y a deux aspects contradictoires. D’un côté,
on n’a jamais été aussi bien. Jamais autant d’ha-
bitants de la planète n’ont bénéficié d’un niveau
de vie aussi élevé. Celui-ci a doublé pour un mil-
liard d’hommes en cinquante ans. Même après la
crise asiatique, le nombre de personnes vivant
dans la pauvreté extrême en Indonésie n’est que
de 10 %. Il était de 75 % il y a vingt-cinq ans ! Et
pourtant, au lieu de célébrer la chute du mur de
Berlin et l’ouverture mondiale de l’économie,

une planète en meilleure santé, l’ambiance – sur-
tout dans nombre de pays développés – est à re-
chigner sur la mondialisation.

– On assiste à la resurgence du protection-
nisme et à une méfiance vis-à-vis du libre-
échange. Y a-t-il eu un tournant ? 

– Non, il s’agit simplement d’une crise de
confiance. On a cru que la bataille intellectuelle
et psychologique était gagnée. Ce n’est pas vrai.
Il faut la regagner à chaque génération. La
“cause” du libre-échange doit réapparaître dans
nos discours : le libre-échange pour aider les
pays les plus pauvres, pour augmenter les ni-
veaux de vie à travers le monde, etc. En simpli-
fiant, il faut rappeler qu’en règle générale, là où
les sociétés, et donc les économies, sont ou-
vertes, on vit mieux, les droits de l’homme sont
mieux respectés, l’environnement est plus
propre, etc. On s’est trop polarisé sur l’aspect
comptable du libre-échange. Et la “globalisa-
tion” est devenue un de ces concepts généra-
listes qu’il convient de honnir. Un récent sondage
indiquait que les Néo-Zélandais pensaient que le
pays exportait trop de bois, trop de viande et
trop de lait. Je ne vois pas comment un pays aura
jamais trop de clients... 

– Quels sont les enjeux du cycle de négo-
ciations du Millénaire (Millenium Round), qui
commencera en novembre à Seattle ? 

– Comme d’habitude, les enjeux sont de faire
progresser les niveaux de vie à travers le monde,
de créer des emplois. Pour que le nouveau
“round” soit un succès, il faut que tout le monde
y gagne. Comme l’avait déclaré [le président]
Kennedy lors de la première grande négociation :

“Quand la marée monte, tous les bateaux montent
avec elle.”

– L’OMC a-t-elle besoin de réformes ? Le
processus d’élection du directeur général a
été particulièrement laborieux...

– Oh, cela a plutôt bien marché. Je devais m’en
prendre pour quatre ans, et j’ai eu un an de sursis
pour bonne conduite. Trêve de plaisanterie. Le
conseil des ambassadeurs souhaite réviser le
mode d’élection du directeur général. C’est à eux
de voir cela, pas à moi. L’OMC est une nouvelle
institution fondée sur de vieux principes. Mais
elle doit refléter le monde actuel. Nous devrons
réorienter certaines de nos ressources vers les
plus petits pays. J’ai lu que le budget total de
l’OMC était équivalent au budget “voyages” du
FMI... Nous sommes une institution plutôt lé-
gère et bien gérée.

– Que peuvent attendre l’Australie et la
Nouvelle-Zélande de l’OMC dans la “guerre
de l’agneau” qui les oppose aux Etats-Unis
(voir ci-dessous) ? 

– Elles peuvent attendre un respect absolu des
lois et des méthodes. Tout ce que cette organisa-
tion possède, ce sont des lois et un système de
règlement des litiges extrêmement au point.
Quand un cas est présenté à l’OMC, on constitue
une commission et on étudie le dossier. Je pren-
drai conseil auprès du secrétariat et je donnerai
mon avis à la commission, qui a le dernier mot.
Ensuite, ses recommandations sont obligatoires.
C’est le génie de cette institution. »

Propos recueillis par
Florence de Changy

COMMENTAIRE

DES MENACES
MALVENUES

Les menaces de « guerre » pro-
férées par le chef de la diplomatie
chinoise, Tang Jianxuan, à propos
de Taïwan, dans le cas où l’île s’af-
firmerait de plus en plus comme
une nation quasi indépendante,
sont particulièrement malvenues.
Elles viennent jeter, en un mo-
ment sensible, un peu plus d’huile
sur le feu d’une carte asiatique en-
combrée de tensions : le régime
fantasque de Corée du Nord n’a
toujours pas pris acte de la fin de
la guerre froide ; la mer de Chine
méridionale regorge de rivalités
pour le contrôle de ses ressources
potentielles ; le conflit du Cache-
mire a pris une dimension plus in-
quiétante du fait que ses deux
protagonistes se sont dotés de
l’arme nucléaire. 

Si tous ces foyers de tension
existent depuis longtemps, ils
semblent avoir été ravivés par la
guerre au Kosovo, dont des res-
ponsables asiatiques paraissent
avoir tiré la mauvaise leçon : à sa-

voir que, à un « camp » occidental
qui n’hésite pas (trop) à mener
une guerre moralement « juste »,
il convenait d’opposer, pour faire
prévaloir des intérêts spécifiques,
la froide détermination d’un
contre-feu dissuasif, d’inoppor-
tuns ferraillements de rapières,
voire de gestes provocateurs
comme aime à s’y livrer, notam-
ment, le petit despote de Pyon-
gyang.

Contrairement à ce que feint de
croire Pékin, aucun gouvernement
occidental n’est impliqué dans
une tentative visant à reconnaître
en Taïwan un Etat totalement
souverain − on pourrait même
leur faire le reproche d’avoir trop
longtemps ignoré le problème
particulier de ce « non-Etat » qui
mérite parfaitement, aujourd’hui,
les sympathies du monde démo-
cratique. Blessée, à juste titre, par
le bombardement occidental de
son ambassade à Belgrade pen-
dant la guerre du Kosovo, la
Chine serait mieux inspirée de re-
chercher avec les Occidentaux une
solution à cette fracture chinoise
héritée de la guerre froide.

Francis Deron

Eleveurs australiens et néo-zélandais lancent la « guerre de l’agneau » 
AUCKLAND

de notre correspondante régionale
L’odeur de viande grillée qui

flotte presque immanquablement
le dimanche sur tout lieu habité
d’Australie s’était répandue jeudi
22 juillet sur le port de Sydney et
dans George Street, la principale
rue de la City. Un vaste « Barbie
with Bill » (barbecue avec Bill
Clinton) avait été organisé par le
bureau des éleveurs australiens
(Meat and Livestock Australia)
pour rappeler qu’entraient en vi-
gueur, ce jour-là, les nouveaux ta-
rifs douaniers américains annon-
cés unilatéralement le 8 juillet.
Derrière l’apparence d’un mé-
choui folklorique par une bril-
lante journée d’hiver, à laquelle
étaient venues assister diverses
stars australiennes, le gouverne-
ment et les fermiers australiens et
néo-zéalandais manifestaient en
fait leur colère et leur écœure-
ment face à « l’hypocrisie améri-
caine ». Désormais, la viande
d’agneau entrant aux Etats-Unis
en provenance d’Australie et de
Nouvelle-Zélande est en effet
taxée de 9 %. En outre, les vo-
lumes sont limités à 32 000 tonnes
par an (17 500 en provenance
d’Australie) et les volumes hors
quotas seront taxés à 40 %.

Le marché de l’agneau est en
complet déclin aux Etats-Unis de-
puis l’après-guerre. La plupart des
Américains ne mangent tout sim-
plement pas d’agneau, la consom-
mation annuelle moyenne étant
de moins d’une livre par per-
sonne, contre près de douze kilos
en Australie et dix-sept en Nou-

velle-Zélande. Lorsqu’il était mi-
nistre néo-zélandais du
commerce, Mike Moore avait
d’ailleurs lancé le concept du
lamb burger pour tenter, sans
grand succès, de populariser la
viande d’agneau aux Etats-Unis.
Car les Américains préfèrent le
bœuf, qui se consomme, lui, au
rythme de quarante-trois kilos
par an et par personne.

« Remarquez, cela fait vingt ans

que l’Europe nous impose des quo-
tas sur nos importations », déclare
Ralph Hood, l’un des respon-
sables de Meat and Livestock Aus-
tralia. Les importations de mou-
ton australien en Europe sont en
effet l imitées par un quota
comparable au nouveau quota
américain sur l ’agneau
(18 600 tonnes). Mais sans tarif
douanier. La Nouvelle-Zélande,
elle, a le droit d’y exporter, pour

des raisons historiques,
226 000 tonnes d’agneau sans
taxe. Frustrés par l’attitude améri-
caine, les exportateurs veulent
surtout faire de cette nouvelle
« guerre de l’agneau » une ques-
tion de principe. Le gouverne-
ment néo-zélandais a donc saisi
l’OMC. Mike Moore connaît bien
le dossier... 

F. de C.

Une nouvelle bataille commerciale s’engage
entre Bruxelles et Washington

Les grandes entreprises américaines usent de paradis fiscaux pour se soustraire à l’impôt
Le Tribunal d’arbitrage de l’OMC vient de deman-
der à Washington de mettre fin à des pratiques
commerciales jugées déloyales. L’OMC reproche

aux Etats-Unis de favoriser l’évasion fiscale des
entreprises exportatrices – GM, Boeing, Kodak,
etc. – ce qui revient à une subvention déguisée.

Un quart des exportations américaines en bénéfi-
cierait. Quelque 10 milliards de dollars sont en
jeu. Airbus pourrait porter plainte. 

UN COUP d’un côté, un coup de
l’autre. Alors qu’elle vient de confir-
mer le droit des Etats-Unis et du
Canada de surtaxer à 100 % des pro-
duits européens après le refus de
l’Union européenne d’importer du
bœuf nord-américain élevé aux
hormones de croissance (Le Monde
du 22 juillet), l’Organisation mon-
diale du commerce vient de
condamner le système fiscal améri-
cain, qui donne aux entreprises
américaines des avantages concur-
rentiels contraires aux règles inter-
nationales. L’OMC demande à Was-
hington de cesser « sans délai » ces
pratiques, qui datent de 1984. L’af-
faire n’est pas nouvelle, mais c’est la
première fois que le tribunal d’arbi-
trage, saisi par l’Union européenne
en juin 1998, rend un arrêt intéri-
maire qui juge ces pratiques dé-
loyales. Il donne quatorze mois aux
Etats-Unis pour changer leurs lois.

Dans le collimateur de l’organisa-

tion, le régime FSC (Foreign Sales
Corporations), qui a pour but d’allé-
ger la charge fiscale des entreprises
américaines sur les opérations d’ex-
portation (et de leasing). Les FSC
sont des filiales étrangères fan-
tômes de sociétés américaines,
créées pour les activités à l’exporta-
tion. Elles sont généralement ba-
sées dans des paradis fiscaux (95 %
sont établies à la Barbade ou dans
les îles Vierges) et permettent aux
sociétés-mères de localiser une par-
tie des bénéfices dans ces filiales,
puis de la rapatrier aux Etats-Unis
sans payer d’impôt.

SUBVENTION DÉGUISÉE
Le mécanisme est simple : lors-

qu’une société exporte, elle vend
fictivement sa marchandise ou ses
services à un coût réduit à sa filiale
qui, à son tour, la revend au client
final à un coût majoré de 10, 20 ou
30 %. La base d’imposition retenue

pour taxer l’entreprise exportatrice
est celle de la première opération.

Pour l’UE comme, désormais,
pour l’OMC, le recours aux FSC
constitue une subvention déguisée.
Un quart des exportations améri-
caines bénéficierait ainsi de ces
aides. Ces pratiques sont en re-
vanche non seulement très légales
pour le fisc américain, mais encou-
ragées par l’administration fédérale
et le Congrès. Si, selon une source
proche de l’OMC, les FSC bénéfi-
ciaient essentiellement aux
constructeurs aéronautiques, elles
couvrent désormais un champ très
large d’activités industrielles et de
services – des groupes comme Ko-
dak, General Motors, Caterpillar,
Chrysler, Union Carbide ou Boeing
profitant de ce système. Une grande
partie des exportations de céréales
et de soja passe également par ce
canal. Les sociétés de logiciels infor-
matiques ont été autorisées à faire

appel à ce procédé par l’administra-
tion américaine en 1997.

L’impact d’une telle pratique
touche particulièrement Airbus,
GEC/Alstom et ABB, souligne
l’Union européenne, qui estime
qu’en 1992, les FSC ont généré un
chiffre d’affaires total de 152 mil-
liards de dollars, et qu’un bénéfice
brut de 9,6 milliards de dollars a
échappé à l’impôt. Ce tour de
passe-passe fiscal permet ainsi de
subventionner Boeing pour quelque
100 millions de dollars par an, soit
20 % de ses bénéfices nets de 1995.
Les Etats-Unis ont 60 jours, à
compter du 23 juillet, pour faire ap-
pel de la décision du tribunal d’arbi-
trage. L’organe des règlements de
l’OMC a 90 jours pour trancher.
Entre-temps, Airbus pourrait dépo-
ser une plainte pour concurrence
déloyale. 

Babette Stern 
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A Pristina, 4 infirmières et 305 fous livrés à eux-mêmes
La Pologne se rêve comme 
le poumon vert de l’Europe

REPORTAGE
Elans, castors et lynx
habitent désormais
la forêt de Kampinos,
à deux pas de Varsovie

VARSOVIE
de notre correspondant

Au début de cet été, plusieurs
élans se sont égarés dans la ban-
lieue de Varsovie. Car cette ville

qui déverse toujours directement
la plus grosse part de ses eaux
usées dans une Vistule qui n’en
peut mais, cette ville qui ne sait
pas quoi faire de ses ordures et
commence à étouffer sous les voi-
tures, est aussi la seule capitale
d’Europe à disposer, à ses portes,
d’un vaste parc naturel.

Quand on parcourt son centre
urbain totalement détruit par la
guerre, enlaidi par quarante-cinq
ans de socialisme et qui se hérisse
peu à peu de gratte-ciel hétéro-
clites, ou quand on traverse ses
banlieues livrées à l’anarchie archi-
tecturale, rançon de décennies de
frustrations, on n’imagine pas qu’il
y a là, tout près, les 38 000 hectares
protégés (forêts, marécages, dunes
de sable et prairies) du parc natio-
nal de Kampinos, où l’on réintro-
duit peu à peu, depuis quarante
ans, les espèces qui en avaient été
chassées : élans, désormais solide-
ment installés, castors, cervidés et,
tout récemment, lynx, en atten-
dant peut-être des loups.

Ceux-là, il n’est pas question de
les réintroduire délibérément (des
paysans habitent encore d’assez
larges portions de cette réserve, en
attendant le rachat de leurs terres),
mais le directeur du parc, Jerzy Mi-
siak, espère bien qu’ils reviendront
un jour d’eux-mêmes, pendant les
gels de l’hiver, depuis l’est du pays,
et en suivant, par exemple, le cor-

ridor de la Vistule. Car, aussi pol-
luée soit-elle, la Vistule reste l’un
des seuls grands fleuves d’Europe
dont les berges, y compris au mi-
lieu de la capitale, n’ont pas été
endiguées. Ce ne sont certes pas
les projets qui manquent, avec des
séries de barrages et d’autres amé-
nagements, mais, faute d’argent,
ils n’ont jamais été réalisés.

Le retard économique, en ma-
tière d’environnement, peut par-
fois être un atout. C’est ce que font
valoir les responsables polonais.
Certes, la « mise aux normes » eu-
ropéennes de la Pologne est un
travail titanesque, évalué à 35 mil-
liards d’euros, dont plus de la moi-
tié pour l’eau. Il faut rattraper des
décennies de laisser-aller, quand le
culte de la production incitait les
usines à polluer sans états d’âme,
laisser aux communes le temps de
financer et de construire des cana-
lisations et des stations d’épura-
tion. Mais il est également vrai
qu’avec son agriculture très peu
industrialisée, ses sols beaucoup
moins abîmés par les engrais artifi-
ciels, la Pologne peut nourrir l’am-
bition d’être, à terme, une sorte de
poumon vert de l’Europe « élar-
gie ». Les milliers de cigognes qui y
passent l’été doivent, après tout,
avoir de bonnes raisons d’y reve-
nir, année après année.

Il reste qu’il faut, comme on le
souligne au ministère de l’environ-
nement, accélérer l’adaptation de
la législation, dans ce domaine
comme dans les autres. Bruxelles
s’impatiente, et le dit. Et aussi en-
treprendre un long travail d’édu-
cation pour faire entrer la protec-
tion du cadre de vie dans la tête
des gens, y compris les plus récal-
citrants. Ceux qui s’obstinent, par
exemple, à aller jeter leurs sacs
d’ordures dans les premiers four-
rés de la forêt de Kampinos... 

Jan Krauze 

L’Europe de l’Est négocie
l’adaptation de ses normes

environnementales
Première réunion avec les ministres de l’UE

LA QUESTION de l’environne-
ment a été reconnue le week-end
dernier comme l’une des princi-
pales conditions posées à l’élargis-
sement de l’Union européenne aux
pays de l’Est. Les ministres de l’en-
vironnement de l’UE se sont re-
trouvés à Helsinki en un Conseil in-
formel qui a accueilli, pour la
première fois, leurs homologues
des onze pays candidats à l’adhé-
sion. Ils ont discuté de l’articulation
des lois de ces pays avec les direc-
tives appliquées dans l’Union. Un
problème qui se pose comme pour
les autres dossiers – législation so-
ciale, politique agricole, libre cir-
culation des personnes... – mais qui
se trouve être particulièrement
sensible pour les six pays (Chypre,
Hongrie, Pologne, Estonie, Répu-
blique tchèque et Slovaquie) avec
lesquels les négociations d’adhé-
sion ont été formellement ouvertes
le 31 mars 1998.

L’harmonisation des normes en-
vironnementales ne sera pas facile.
L’Europe de l’Est a hérité du
communisme un appareil indus-
triel aux équipements antipollution
très insuffisants. De même, les sys-
tèmes d’épuration d’eau sont ab-
sents ou déficients, comme l’est
l’organisation de la gestion des dé-
chets. Paradoxalement, la qualité
de l’environnement est, à d’autres
égards, meilleure qu’en Europe de
l’Ouest, du fait d’une agriculture
moins intensive, d’un niveau
moindre de consommation et de
transports publics développés. Un
symptôme de cette ambivalence
s’observe dans les déchets : alors
que, selon l’Agence européenne de
l’environnement, la quantité de dé-
chets produits par l’industrie et le
secteur de l’énergie est 50 % plus
élevée dans les pays candidats que
dans ceux de l’Union, la quantité
d’ordures ménagères générées y
est 40 % plus faible.

L’harmonisation environnemen-
tale passera d’abord par le rappro-
chement des législations. Pour ce
faire, les pays candidats auront be-
soin d’une aide institutionnelle, no-

tamment pour renforcer leurs mi-
nistères de l’environnement. Plus
difficile sera d’obtenir qu’usines et
collectivités locales respectent les
normes de rejet. Si les nouveaux
équipements doivent y être d’em-
blée adaptés, il faudra sans doute
prévoir une période de transition
pour les installations existantes et
des financements particuliers, qui
devraient passer par le programme
Phare, aux ressources augmentées.

Les pays de l’Est
ont hérité
du communisme
un appareil industriel
aux équipements
antipollution
très insuffisants

Un autre dispositif pourrait faci-
liter le financement de cette mo-
dernisation environnementale : les
pays de l’Est se sont engagés, en si-
gnant le protocole de Kyoto, à ré-
duire leurs émissions de gaz à effet
de serre de 8 %. Or, ils ont des
marges de progrès supérieures, que
les pays de l’Ouest pourraient
mettre à profit dans le cadre d’un
« marché des droits d’émission »
qui reste à mettre en place. 

Enfin, les ministres ont évoqué la
dégradation environnementale
qu’entraînera le développement ra-
pide que devraient connaître les
pays candidats. On s’attend par
exemple à ce que ces pays aug-
mentent de 60 % le nombre de
leurs automobiles d’ici à 2010. Pour
limiter ces effets négatifs, l’Union
devra moduler ses interventions,
notamment en accordant la priori-
té aux transports publics et au 
chemin de fer.

Hervé Kempf

Les Marocains spéculent sur les intentions de Mohammed VI
RABAT

de notre envoyé spécial
La fièvre est retombée à Rabat.

La capitale, qui a connu, dimanche
25 juillet, des moments de folie col-
lective lors des obsèques du roi
Hassan II, a retrouvé, lundi, son vi-
sage de tous les jours, avec ses ter-
rasses de café encombrées, ses
concerts de klaxons, ses vendeurs à
la sauvette... N’étaient les visites of-
ficielles au mausolée Mohammed V,
où repose désormais le roi défunt,
tout était redevenu comme avant.

Tous les quotidiens consacrent
néanmoins aux funérailles l’essen-
tiel de leurs pages. Ce sont presque
des albums photos qu’ils publient.
Le cercueil du roi défunt, le cortège
des officiels, des femmes qui s’éva-
nouissent, des garçons brandissant
des portraits de Hassan II et de son
héritier. Les titres de « une » et ceux

Les Nations unies exigent le jugement des coupables
Le Conseil de sécurité de l’ONU, saisi en urgence par Belgrade, a 

« vigoureusement condamné », lundi 26 juillet, le massacre de Gracko. Ses
membres « appellent à une enquête rapide et complète pour traduire en
justice les responsables de cet acte criminel », a précisé le président en
exercice, le Malaisien Agam Hasmy. L’OSCE, le Conseil de l’Europe et le
haut-commissaire de l’ONU pour les réfugiés ont également dénoncé le
massacre qui a mis en lumière leur échec à assurer la sécurité des
Serbes au Kosovo.

A Pristina, l’administrateur de l’ONU, Bernard Kouchner, a annoncé
lundi avoir accepté qu’un médecin légiste de Belgrade participe à l’en-
quête menée par la police militaire de la KFOR et le Tribunal pénal in-
ternational de La Haye, mais refusé « toutes les autres offres » des diri-
geants yougoslaves. Après le président Milosevic, qui a dénoncé la
responsabilité de l’ONU, le Mouvement serbe du renouveau (SPO) de
« l’opposant » Vuk Draskovic a demandé que l’UCK, désignée comme
l’auteur du massacre, soit interdite. – (AFP, Reuters.)

des éditoriaux sont à l’avenant,
toutes tendances politiques confon-
dues.

« Adieu l’Unificateur, adieu l’édifi-
cateur », (L’Opinion, centre droit) ;
« Merci pour lui. A demain pour son
combat », (Libération, socialiste) ;
« Pleure ô mon pays bien-aimé. La
douleur de tout un peuple », (Al
Bayane, ex-communiste) ; « Rabat
capitale du monde. Un grand peuple
rend hommage à un grand roi », (Le
Matin, journal officiel). Seul
L’Economiste fait dans la sobriété,
qui titre : « La dernière marche ». Le
quotidien des affaires rappelle quel-
ques vérités désagréables sur le
sous-développement du royaume
légué par Hassan II. Près d’un Ma-
rocain sur deux n’a pas accès à ce
que le Programme des Nations
unies pour le développement
(PNUD) appelle « le minimum des

potentialités humaines élémen-
taires » (une alimentation correcte,
la possibilité de s’instruire et de se
faire soigner, d’enfanter dans des
conditions salubres).

« QUE LEURS LARMES À OFFRIR »
Ce sont pourtant ces déshérités

qui se pressaient sur le parcours du
convoi funèbre. « J’ai été surprise
par le nombre. Le peuple a réagi de
manière spontanée. Il avait besoin de
se défouler », reconnaît Nadia Yas-
sine, la fille du principal dirigeant is-
lamiste, en résidence surveillée de-
puis des années. « C’était la foule de
ceux qui n’ont que leurs larmes à of-
frir. On n’a pas vu les profiteurs du ré-
gime, ceux qui se sont enrichis. Ils
sont restés chez eux », observe l’hu-
moriste « Bziz », interdit de télévi-
sion depuis qu’il s’en est pris au mi-
nistère de l’intérieur.

Les responsables politiques
scrutent le palais royal. Mais rien ne
filtre de ce qui s’y prépare. Alors, les
spéculations vont bon train. Tel diri-
geant socialiste plaide pour un gou-
vernement responsable, qui serait
enfin à même de prendre des déci-
sions importantes sans devoir en ré-
férer au palais. Tel autre pronos-
tique une « normalisation » du
ministère de l’intérieur, jugé trop
envahissant. Un dernier appelle à
un resserrement de l’équipe gou-
vernementale autour d’un nouveau
premier ministre. Peut-être y verra-
t-on plus clair mercredi si, comme
l’assurent certaines sources, Mo-
hammed VI, qui jusqu’à la fin du
deuil de quarante jours demeure
« Mohammed fils de Hassan »
s’adresse à son peuple.

Jean-Pierre Tuquoi

L’attitude ambiguë de la presse kosovare
sur le massacre de 14 paysans serbes à Gracko

« Condamnation vigoureuse » du Conseil de sécurité de l’ONU

STIMJLE (Kosovo)
de notre envoyé spécial

Le « centre spécial » de Stimlje, au sud-ouest
de Pristina, n’a plus de directeur, plus de mé-
decins et presque plus d’infirmières. Serbes, ils
sont partis avec les leurs. Ils ont fui l’UCK, les
représailles et les bûchers qui continuent spo-
radiquement de réduire en cendres des mai-
sons au Kosovo, malgré la présence des
troupes de la KFOR. Les malades du « centre
spécial », eux, sont toujours là. Malades in-
curables que l’on cache, 305 fous livrés à eux-
mêmes et à l’énergie de quatre infirmières et
aides-soignantes.

Lirije Bytyqi grille une cigarette. Elle travaille
ici depuis vingt ans et tente bravement de faire
face, dans une institution d’Etat aux murs ga-
gnés par la lèpre et aux pelouses à l’abandon,
jonchées d’excréments. C’est elle que ses amies
ont désignée comme responsable provisoire.
Elle ne regrette pas ses anciens collègues, puis-
qu’ils l’avaient dénoncée aux autorités serbes.
Avoir apporté quelques soins à des combat-
tants de l’UCK lui avait valu, à elle et à son 

mari, un mois de prison et quelques interroga-
toires musclés dont elle garde encore les
traces.

« Quand on est venu m’arrêter au centre, ra-
conte-t-elle, des malades ont tenté de me proté-
ger, mais d’autres criaient "Vive la Serbie !" et
"Mort aux Albanais !" Mes collègues leur
avaient bourré le crâne. » « Mais les Serbes n’ont
pas tous quelque chose à se reprocher », ajoute-
t-elle, précisant qu’une aide-soignante slavo-
phone, âgée et sans famille, a choisi de rester à
Stimlje.Pendant les bombardements, les para-
militaires ne s’en sont pas pris aux malades
mentaux, albanais et serbes mêlés. Un seul
blessé a été déploré, un homme qui avait trom-
pé la vigilance des infirmières pour aller qué-
mander des cigarettes et qui a eu les jambes
hachées par une rafale perdue de mitraillette.

UNE ODEUR PESTILENTIELLE
En revanche, après les combats, les miliciens

sont partis après avoir volé les véhicules du
centre. « Pour l’instant, c’est ça qui nous gêne le
plus, avec le manque de personnel », assure 

Lirije Bytyqi. La nuit, les 305 malades – dont
35 enfants – ne peuvent compter que sur une
unique aide-soignante. Si les soins sont à peu
près prodigués avec ce qui reste de médica-
ments, si le minimum de nourriture est égale-
ment apporté, la propreté de l’endroit, en re-
vanche, n’est plus assurée depuis longtemps.
Une odeur pestilentielle hante les couloirs et
les chambres où les malades s’entassent
souvent à sept. Le « centre » de Stimlje semble
bien loin du département de psychiatrie de
l’hôpital de Pristina, où le docteur Valbona Go-
vori peut témoigner de la bonne marche des
soins, malgré les départs, là-aussi, de person-
nels serbes. « Des organisations humanitaires
sont bien venues nous rendre visite, il y a trois se-
maines, mais depuis on ne les a plus vues », re-
grette Lirije Bytyqi. Les aides se font toujours
attendre. Derrière les hautes grilles d’une insti-
tution oubliée, les quatre femmes, dont les 
salaires ne sont plus versés depuis bientôt cinq
mois, continuent de lutter.

G. P.

Hormis le quotidien Koha Ditore, dont la man-
chette titre « L’assassinat de la paix », les autres
journaux kosovars minorent la gravité du

meurtre collectif des Serbes, commis le 23 juillet.
L’enterrement de ces derniers a été repoussé
pour laisser les enquêteurs procéder aux auto-

psies. La KFOR incite les personnels de l’ONU à
ne pas se déplacer sur les routes après 17 heures
et à ne pas sortir en ville après 19 heures.

PRISTINA
de notre envoyé spécial

Signe de l’atmosphère pesante
qui règne désormais au Kosovo, la
KFOR a vivement incité, lundi
26 juillet, les personnels des
agences onusiennes à ne pas cir-
culer sur les routes au-delà de
17 heures, et à ne pas sortir en ville,
Pristina inclus, après 19 heures. En-
visagées de prime abord lundi
26 juillet, les obsèques des 14 agri-
culteurs serbes du village de Grac-
ko, massacrés en pleine moisson le
23, ont été finalement repoussées.
De source onusienne, on indiquait
lundi que les procédures liées à
l’enquête, et notamment les auto-
psies des corps des victimes,
n’étaient pas achevées.

A Gracko, sous un fin crachin, les
habitants du village ont cependant
rendu visite aux familles des vic-
times, comme le veut la coutume,
pour leur présenter leurs condo-
léances. Selon plusieurs jeunes du
village, de nombreux Serbes instal-
lés dans les environs n’ont pas fait
le voyage de peur d’avoir des inci-
dents avec des Albanais, notam-
ment lors du marché hebdoma-
daire, très fréquenté, de la ville
voisine de Lipjane. Celle-ci était en-
cerclée par les forces britanniques
de la KFOR, responsables de la
zone, qui contrôlaient minutieuse-
ment les véhicules entrant et sor-
tant de la localité.

SANS LA MOINDRE PREUVE
Comme après le massacre, les

villageois ont à nouveau mis en
cause la KFOR, assurant qu’ils lui
avaient demandé une protection
spéciale pour ces moissons, qui
contraignent les agriculteurs à
s’isoler en rase campagne, mais
qu’elle ne leur avait pas été accor-
dée. Ils ont également assuré que
l’intervention de la KFOR, une fois
l’alerte donnée, avait été retardée
par l’absence d’interprètes serbes
au siège de la force multinationale.
A l’occasion d’une conférence de
presse, tenue dimanche, le chef de
la KFOR, le général Mickael Jack-
son, avait déjà tenu à démentir ces
deux affirmations.

Absente des kiosques dimanche

pour cause de jour férié, la presse
kosovare albanophone a relaté lun-
di le massacre d’une manière par-
fois ambiguë. Le quotidien Relindja
(Renaissance) a ainsi consacré sa
« une » à l’enterrement des corps
de 46 Albanais retrouvés dans le
charnier de Makove, photo à l’ap-
pui ; il n’a rendu compte du drame
de Gracko qu’en quatrième page,
dans un article de taille modeste
suivi de deux autres informations,
la première faisant état de la dé-
couverte de morts albanais dans la

région de Lipjane, et la deuxième
évoquant surtout, sans apporter le
moindre élément de preuve, l’im-
plication de villageois de Gracko
dans des exactions commises
contre des Albanais.

Le journal Kosovo Sot (Kosovo le
Jour), qui consacrait également sa
manchette à l’enterrement des
corps découverts dans le charnier
de Makove, a relaté d’une manière
plus complète l’assassinat des
14 Serbes en deuxième page. En re-
vanche, Koha Ditore (Le Temps

quotidien) choisissait d’« ouvrir »
son édition avec ce massacre, le
titre « L’assassinat de la paix » bar-
rant entièrement la « une » du ta-
bloïd, illustrée d’une photo de la
conférence de presse tenue en
commun dimanche par l’adminis-
trateur provisoire des Nations
unies, Bernard Kouchner, et le chef
de la KFOR, le général Mickael
Jackson, qui fut très largement
consacrée à ce sujet.

THÈSE DE LA MANIPULATION
Dans un éditorial, le rédacteur en

chef de Koha Ditore, Baton Haxhiu,
a vivement condamné sa logique
tacite. « Ce n’est pas la quantité qui
fait que ce soit plus acceptable », a-
t-il écrit en regrettant que la
communauté internationale soit
« un peu seule » à défendre un
concept de société multiethnique
et tolérante. Baton Haxhiu s’est ef-
forcé de convaincre ses lecteurs
que l’assassinat ne doit plus être au
Kosovo « l’expression d’un senti-
ment national, qu’il soit serbe ou al-
banais, mais un acte individuel » et
parfaitement condamnable.

La prise de position très claire du
journaliste est cependant atténuée
dans les colonnes de son quotidien
par la tonalité des autres articles
qui relatent le drame de Gracko et
ses répercussions politiques. L’un
d’eux fait ainsi référence à plu-
sieurs reprises, de manière ap-
puyée, à des « observateurs indé-
pendants » pour qui une « main
serbe » n’est pas à exclure dans la
tragédie. L’article établit également
un parallèle entre le massacre et la
rencontre, le même jour à Bel-
grade, de Slobodan Milosevic avec
des généraux serbes.

La thèse d’une manipulation
serbe que rien, dans les constata-
tions préliminaires de l’enquête, ne
peut conforter, est également sous-
entendue dans les communiqués
du gouvernement provisoire, qui
estime que cet acte a pour objectif
de « discréditer » l’UCK, tout
comme dans les déclarations des
responsables du parti de Ibrahim
Rugova.

Gilles Paris
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a Un avion militaire américain
qui effectuait une mission de re-
connaissance dans le cadre d’une
opération antidrogue dans le sud-
est de la Colombie est porté disparu
depuis vendredi 23 juillet. L’appareil,
un quadrimoteur De Havil-
land RC-7, transportait cinq mili-
taires américains et deux Colom-
biens. Selon le directeur de l’Office
américain de contrôle national de la
drogue, Barry McCaffrey, qui se
trouvait lundi en visite à Bogota,
l’appareil se serait écrasé alors qu’il
survolait une région frontalière de
l’Equateur, qui compte de nom-
breuses plantations de coca et qui
est également un bastion des re-
belles des Forces armées révolution-
naires de Colombie. – (AFP, Reuters.)

Malgré l’opposition du Pentagone, la Chambre
des représentants a sévèrement amputé les 
crédits destinés à la construction des six pre-

miers avions super-chasseurs furtifs F-22. Ce
vote, acquis à une forte majorité, républicains et
démocrates confondus, reflète un changement

d’état d’esprit de la société dans un pays où la
défense est sacrée. Le programme ne devrait
pas être abandonné mais étiré dans le temps.

Les parlementaires américains sabrent
les crédits du super-chasseur furtif F-22

Vent de fronde des élus contre les projets de prestige du Pentagone

WASHINGTON
de notre correspondant

Il n’aura fallu que quelques se-
maines après l’euphorie de la fin
des bombardements au Kosovo
pour que l’US Air Force retombe
sur terre. Lourdement. Jeudi
22 juillet, la Chambre des repré-
sentants a sabré 1,8 milliard de dol-
lars (1,9 milliard d’euros) de crédits
pour la construction des six pre-
miers super-chasseurs furtifs F-22.
Passant outre à la fureur du Penta-
gone, qui a crié à la trahison, répu-
blicains et démocrates confondus
ont, par 379 voix contre 45, fait
mordre la poussière au projet chéri
des aviateurs américains.

Dans un pays où la défense est
sacrée, où le vote des députés est
fonction des bases militaires ou
des usines d’armement installées
dans leur circonscription, un vent
de révolte inattendu a soufflé.
Alors que l’on débat de coupes
sombres des impôts, la gourman-
dise financière du Pentagone a sus-
cité un vent de révolte : trop c’est
trop, le F-22 est trop cher, 200 mil-
lions de dollars pièce contre 90
prévus, et ses premiers essais ont

fait apparaître nombre de défauts.
La production de cet avion censé

remplacer les F-15 et F-16 devrait
coûter 70 milliards de dollars. Mais
le Pentagone a également en chan-
tier deux autres appareils, le JSF
(Joint Strike Fighter) et une version
améliorée du F-18 ; au total, ces
trois programmes coûteraient
350 milliards, plus que le budget
annuel de la défense, qui pourrait
être de 266 milliards de dollars
pour l’an 2000.

Un luxe que l’on ne peut plus se
permettre, estiment les parlemen-
taires, dont la mutinerie a été me-
née par le républicain Jerry Lewis.
« On n’a plus l’argent pour ça, et
nous n’avons plus à faire face à une
menace comme celle des Soviets », a
ajouté un collègue démocrate. Se-
lon un rapport parlementaire,
« même sans le F-22, nous avons dé-
jà un avantage numérique de cinq
contre un face à nos adversaires les
plus dangereux ».

Les élus de la nation voudraient
que le Pentagone fasse des choix
courageux et cesse de gaspiller des
centaines de millions, comme l’en
accuse le Congrès. Ils demandent

aussi que, au lieu de se lancer dans
des projets de prestige, on se
préoccupe de moderniser et d’en-
tretenir les appareils en activité et
d’améliorer l’ordinaire des pilotes.
Les soldes sont insuffisantes pour
qu’ils se réengagent. Et, selon le
Washington Post, les salaires des
« marines » sont si bas que cer-
tains sont contraints de demander
une aide alimentaire pour leurs en-
fants et de se transformer le soir
en déménageurs pour arrondir
leurs fins de mois.

Mais surtout, la société améri-
caine change, explique Dan Gouré,
du Centre d’études stratégiques et
internationales (CSIS). Avec la dis-
parition de la conscription, de
moins en moins de membres du
Congrès ont une expérience mili-
taire ; ils sont plus sceptiques face
aux exigences du Pentagone. Il est
délicat d’expliquer à un retraité au-
quel on refuse le remboursement
de ses médicaments que le F-22 est
indispensable pour lutter contre
Slobodan Milosevic ou le terro-
risme islamiste. Du temps où il
était speaker (président) de la
Chambre, le républicain Newt Gin-

grich se décrivait comme « un fau-
con, mais un faucon bon marché ».
Sa leçon a été entendue. Certes, il
est peu probable que le F-22 soit
abandonné, mais, pour faire des
économies, le programme sera ré-
duit dans la quantité et étiré dans
le temps.

Patrice de Beer

Indonésie : une quarantaine
de rebelles présumés auraient été tués
DJAKARTA. Selon des organisations de défense des droits de l’homme,
les forces de sécurité indonésiennes ont tué, à la fin de la semaine der-
nière, quarante et une personnes dans un village de la province d’Acheh,
à Sumatra. La police a confirmé l’assaut contre le village, affirmant qu’il
s’agissait de rebelles sécessionnistes en lutte pour l’indépendance de
cette province. Mais des témoins ont affirmé que les victimes étaient des
villageois désarmés. Mardi 27 juillet, des rebelles présumés ont assassiné
un policier et son fils dans la même région. Par ailleurs, des actes de vio-
lence entre musulmans et chrétiens ont repris, mardi, dans la ville d’Am-
bon, chef-lieu de l’archipel des Moluques. « Il y a des incendies partout.
Les gens mettent le feu à des maisons et à des magasins », a déclaré un ré-
sident chrétien. Les affrontements entre les deux communautés ont fait
plus de 300 morts depuis la fin du mois de janvier et contraint 30 000
personnes à abandonner leurs maisons détruites. – (AFP.)

M. Stepachine se dit « indépendant
des magnats financiers »
WASHINGTON. Le premier ministre russe Sergueï Stepachine, en visite
à Washington, a répondu « bien sûr » à des hommes d’affaires améri-
cains qui l’interrogeaient, lundi 26 juillet, pour savoir s’il soutiendrait
jusqu’au bout et, quels qu’en soient les résultats, une enquête sur des
faits de corruption et de détournement de fonds impliquant des proches
de Boris Eltsine. « Je suis très indépendant de ces magnats financiers », a-
t-il dit, avant d’ajouter : « J’espère qu’ils ne prendront pas cela pour une
offense. » Le voyage de M. Stepachine à Washington – le premier d’un
dirigeant russe depuis la crise du Kosovo – précède une décision, prévue
jeudi 29 juillet, sur un nouveau prêt à la Russie. Le premier ministre a as-
suré que son pays ne reviendra jamais « à la guerre froide », qu’il est dé-
terminé à rembourser son « énorme dette » et qu’il est « sorti de la crise
plus vite que prévu ». Il sait ce qu’il doit faire en matière de législation et
de protection des droits des investisseurs, ainsi que ce qu’il faut faire vis-
à-vis de « certaines banques » russes. – (AFP.)

ASIE
a PHILIPPINES : un tribunal a bloqué le versement de 150 millions de
dollars à quelque dix mille victimes du régime de l’ancien dictateur des
Philippines, Ferdinand Marcos. Le tribunal de Sandiganbayan a estimé
qu’il n’y avait pas de justification au versement de cette somme. « La
République ne peut pas compenser ses propres citoyens pour de graves pré-
judices subis et en même temps décharger de toute responsabilité celui ou
ceux qui en sont à l’origine », a déclaré le tribunal. – (AFP.)
a INDE : Le procès en béatification de Mère Teresa a commencé,
lundi 26 juillet, à Calcutta par l’ouverture d’une enquête du diocèse sur
l’œuvre de la fondatrice de l’ordre des Missionnaires de la charité. La
commission doit enquêter sur « la vie, les vertus et la réputation de sainte-
té » de Mère Teresa, Prix Nobel de la Paix 1979, a indiqué l’archevêque
de Calcutta, Mgr Henri D’Souza. – (AFP.)
a CHINE : deux moines tibétains ont été condamnés à trois et quatre
ans de prison pour activités de « propagande et incitation ». Ils avaient
été arrêtés le 10 mars lors des manifestations pour l’indépendance du Ti-
bet survenues à l’occasion du 40e anniversaire du soulèvement anti-
chinois de Lhassa en 1959. L’annonce de cette condamnation a été rap-
portée, mardi 27 juillet à Dharamsala, par le Centre tibétain pour les
droits de l’homme et la démocratie. – (AFP.)
a AFGHANISTAN : Oussama Ben Laden, l’islamiste saoudien re-
cherché par les Etats-Unis, a quitté il y a quelques jours Jalalabad (est
de l’Afghanistan) pour une destination inconnue, de crainte d’une at-
taque américaine, a affirmé, mardi 27 juin, le journal al-Hayat. Selon le
quotidien arabe basé à Londres, le milliardaire d’origine saoudienne a
tenu avant son départ une réunion avec des responsables de la milice
des talibans, qui a porté sur « des informations sur une attaque améri-
caine imminente contre son lieu de résidence à Jalalabad ». Des officiers
des talibans auraient supervisé le départ de Ben Laden et le gardent
dans le nouveau lieu où il s’est installé en Afghanistan, qui n’a pas été
spécifié. – (AFP.)

PROCHE-ORIENT
a QATAR : les autorités ont arrêté deux suspects accusés d’avoir parti-
cipé au coup d’Etat manqué de février 1996. Les deux hommes, dont Ha-
mad Ben Jassem Ben Hamad Al Thani, ancien ministre de l’économie et
ancien directeur de la police, ont été appréhendés le 23 juillet par les ser-
vices de sécurité du Qatar, au moment où l’avion privé dans lequel ils se
trouvaient atterrissait. – (AFP.)
a KOWEÏT : l’ambassade du Soudan a été rouverte, lundi 26 juillet à
Koweït, après neuf ans de fermeture. Le gouvernement koweïtien, qui
accusait le Soudan d’avoir adopté une attitude pro-irakienne pendant la
guerre du Golfe, avait accepté en mai 1998 le principe de la réouverture
de la mission soudanaise. – (AFP.)
a FAO : une « sécheresse sans précédent » touche les pays du Proche-
Orient, selon un rapport de la FAO publié lundi 26 juillet à Rome. Les
pays les plus affectés sont la Jordanie, l’Iran, l’Irak et la Syrie. La FAO es-
time que la production totale de riz et de céréales dans la région devrait
atteindre 52,4 millions de tonnes cette année, soit 16 % de moins qu’en
1998. – (AFP.)
a IRAN : l’Institut international de la presse (IPI) a demandé, lundi
26 juillet à Vienne, la libération « immédiate et inconditionnelle » de deux
journalistes iraniens. Dans une lettre ouverte au président Mohammad
Khatami, l’IPI condamne l’arrestation de Kazem Shokri, du quotidien
modéré Emrooz, accusé d’avoir rédigé un article insultant l’islam. L’IPI
s’élève également contre la condamnation à la prison de Mohammad
Mousavi-Khoeiniha, journaliste au journal pro-réformiste Salam. – (AFP.)

AMÉRIQUES
a COLOMBIE : les Etats-Unis accusent la guérilla colombienne de fi-
nancer ses actions avec des « narco-dollars ». Cette accusation a été
portée, lundi 26 juillet à Bogota, lors d’une conférence de presse tenue
par Barry McCaffrey, directeur de l’Office américain de contrôle natio-
nal de la drogue. – (AFP.)

Le contentieux commercial s’accroît
entre le Brésil et l’Argentine
BRASILIA. Le Brésil a demandé une réunion extraordinaire du Merco-
sur et suspendu unilatéralement des rencontres prévues avec les auto-
rités argentines. Un différend oppose les deux pays après l’adoption par
l’Argentine de mesures protectionnistes restreignant l’importation du
Brésil de produits comme les automobiles, le cuir, le textile et les chaus-
sures. Les deux pays sont les principaux piliers du Mercosur (Argentine,
Brésil, Paraguay, Uruguay). Pour le Brésil, les décisions de l’Argentine
pourraient mettre en danger cette organisation, au moment où le pré-
sident Cardoso redouble d’efforts pour atteindre l’objectif du libre-
échange entre les pays membres. « Il existe un sérieux risque de régres-
sion », estiment les autorités brésiliennes. La réunion extraordinaire du
Mercosur demandée par le Brésil devrait normalement être convoquée
par l’actuelle présidence uruguayenne. L’Argentine absorbe environ
11 % des exportations brésiliennes et elle est son deuxième partenaire
commercial. Le Brésil a enregistré en 1998 un déficit de 1,3 milliard de
dollars dans ses échanges avec l’Argentine. – (AFP.)
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Plan de sauvetage pour la radio du parti
TSF, la radio associative communiste, est confrontée à des diffi-

cultés financières et doit trouver un nouveau partenaire, sous peine
de liquidation judiciaire. Mardi 27 juillet, le Conseil supérieur de
l’audiovisuel devait avaliser un accord de « partenariat de gestion »
entre la radio et deux repreneurs, Jean-François Bizot, PDG de No-
vapresse, et Franck Ténot, administrateur d’Hachette Filipacchi Mé-
dias et créateur de Jazz Magazine, pour permettre la création d’une
nouvelle radio jazz, sur les décombres de TSF. Née en 1987, TSF est
financée par les subventions des conseils généraux de Seine-Saint-
Denis, de Seine-et-Marne et des Hauts-de-Seine et le fonds de sou-
tien dont bénéficient les radios associatives. Ce qui s’est révélé in-
suffisant. Le 2 juillet 1997, la radio a été placée en redressement judi-
ciaire par le tribunal de commerce de Bobigny. En décembre 1998,
les dirigeants de la radio Paris Jazz ont proposé un plan de reprise
qu’ils ont vite retiré, arguant de l’opacité des comptes de la station.

« L’Humanité » dans une position « schizophrénique » face à son éditeur
LE PCF a voulu faire bouger

l’Europe en même temps que
L’Humanité. La liste conduite par
Robert Hue et la nouvelle formule
du quotidien ont procédé d’une
même volonté d’ouverture aux
non-communistes. Las... Les deux
expériences ont désorienté le lec-
torat et l’électorat habituels : le
score de la liste (6,78 %) a fait l’ef-
fet d’une douche froide tandis que
les résultats de la nouvelle for-
mule sont vite apparus mitigés.

La relance du quotidien n’a, de
fait, pas eu d’impact véritable sur
la diffusion. Après un sursaut les
premiers jours, les ventes en
kiosque sont retombées. A Paris,
par exemple, elles passaient sous
la barre des 4 000 exemplaires par
jour à la fin mai. Les prévisions de
diffusion payée pour 1999 se situe
au niveau des chiffres de 1998 :
52 000 exemplaires par jour.

Surtout, L’Humanité a fait l’una-
nimité contre elle, au sein du parti,
réussissant à mettre d’accord sur
ce point M. Hue, Maxime Gremetz
et... la très orthodoxe Rolande

Perlican. Lors du comité national
consacré au bilan des euro-
péennes, les 24 et 25 juin, « L’Hu-
ma » a été prise à parti. « Beau-
coup de communistes considèrent
qu’elle n’a pas suffisamment joué
son rôle dans cette campagne », a
souligné le rapporteur du comité
national. Une voix s’est même in-
dignée qu’« on y trouve plus
souvent Cohn-Bendit que Robert
Hue ».

Cette mise en cause a provoqué
malaise et étonnement au sein de
la rédaction, dont les nouveaux ar-
rivants ne sont pas membres du
parti. « Si la liste “Bouge l’Eu-
rope ! ” avait fait 15 %, cela n’aurait
pas été grâce à “L’Huma” ; comme
elle a fait un mauvais score, cela
devient de sa faute », souligne un
journaliste. L’Humanité ne veut
pas servir de « bouc émissaire »,
même si elle a du mal à sortir des
contradictions de son statut.

Le PCF voulait en effet que le
quotidien change. Cela a pris plu-
sieurs années. D’abord, « L’Hu-
ma » a cessé d’être « l’organe du

comité central » pour devenir « le
journal du Parti communiste »
avant de perdre, le 18 mars, cette
appellation et ses « outils » – la
faucille et le marteau – affichés à
la « Une », ce qui a causé un vif
débat.

Les élections européennes et la
guerre au Kosovo ont renforcé les
critiques. Aussitôt, « L’Huma » a

été observée pour ce qu’elle écri-
vait ou n’écrivait pas. « On a mé-
contenté à la fois ceux qui voulaient
trouver du neuf et les anciens lec-
teurs communistes », note un syn-
dicaliste. Lorsque L’Humanité a
pointé des divergences à propos
du Kosovo au sein de la liste
conduite par M. Hue, le PCF a
grincé des dents.

« On a gagné en crédibilité, on a
montré qu’on pouvait faire un jour-
nal différent », plaide Jean-Emma-
nuel Ducoin, rédacteur en chef
exécutif du quotidien, en re-
connaissant que « c’est plus diffi-
cile pour le traitement de la poli-
tique au sens large » et que le
journal est parfois placé dans une
position « schizophrénique ». Pour
montrer son renouveau, voulu par
le PCF, le journal doit s’affranchir
de sa tutelle et le traiter (presque)
comme n’importe quelle autre for-
mation politique, ce que le parti
ne peut pas supporter.

Le PCF n’est plus que l’éditeur
du quotidien, mais ses critiques
n’ont jamais été aussi virulentes.
Le journal s’est transformé en une
société à directoire et conseil de
surveillance. Les quatre membres
du directoire sont tous au parti et
y jouent un rôle non négligeable.

La situation économique du
journal reste très fragile. Les in-
vestissements de la nouvelle for-
mule s’ajoutent aux déficits des
dernières années. Pour inverser la

tendance, il faut du temps et de
l’argent. L’Humanité en manque et
se retrouve face à ses contradic-
tions : comment se développer sur
le moyen terme, sans ouvrir son
capital, ce que refuse la direction
et le parti ?

La rédaction en chef réfléchit à
des modifications en voulant ren-
forcer le poids du social et le suivi
de l’actualité, dont l’insuffisance a
été reprochée. Les « Amis de
L’Huma » comptent aussi faire un
effort, en organisant des débats
avec de nombreux intellectuels.
« C’est une tentative de sortir des
habitudes, explique la présidente
de cette association, Edmonde
Charles-Roux, pour devenir un
nouveau journal et atteindre un
nouveau public sans claquer la
porte aux anciens lecteurs. C’est
courageux. Peut-on encore espérer
avoir un grand journal de gauche
ou faut-il mettre le couvercle sur cet
espoir-là ? »

Alain Beuve-Méry
et Alain Salles

Les deux PCF de l’Allier, celui de la ville et celui des champs

REPORTAGE
Le parti conforte ses
positions en mariant
défense de la ruralité
et tradition ouvrière

MOULINS
de notre correspondant

Les communistes de l’Allier conti-
nuent d’entretenir le paradoxe.
Alors que le déclin se poursuit sur le

plan national, le PCF renforce ses
positions dans ce département : il a
recueilli 15,40 % des voix aux élec-
tions européennes, son meilleur
score national. Le résultat ne consti-
tue pas une surprise. Au cours des
deux dernières années, le PCF a
conforté ses positions et détient dé-
sormais plus de mandats que ja-
mais : deux des quatre sièges de dé-
putés, avec André Lajoinie et Pierre

Goldberg, la ville la plus importante,
Montluçon, avec Jean-Claude Mi-
couraud. Et surtout, depuis 1998,
Jean-Claude Mairal, l’ancien secré-
taire fédéral et homme fort du PCF
des années 90, préside le conseil gé-
néral.

Ce rayonnement atypique est le
fruit d’un habile compromis entre le
respect de la ligne nationale et l’au-
tonomie accordée à de nombreux
élus ruraux, ainsi en mesure de sé-
duire bien au-delà de l’électorat
communiste traditionnel. Plus im-
portant, sur le plan politique, la
force du PCF réside dans sa capacité
à prendre le pas sur les socialistes
dans un département traditionnelle-
ment acquis à la gauche. En Allier,
nul besoin de mettre des militants
en avant pour relayer les thèses na-
tionales : les élus font vivre le parti,
assurent sa légitimité et se renou-
vellent, comme en témoigne la nou-
velle génération de conseillers géné-

raux âgés de moins de quarante ans.
Mais il existe deux PCF bien dis-

tincts dans l’Allier, celui des champs
et celui de la ville, Montluçon. Cette
complémentarité constitue un atout
de poids. Dans la zone urbaine du
bassin ouvrier de Montluçon, le PCF
ne se distingue en rien de celui que
l’on rencontre dans les autres ré-
gions : tradition ouvrière avec le re-
lais de la CGT, forte implication
dans le domaine social et culturel.
Certes, son leader des vingt der-
nières années, M. Goldberg, a culti-
vé, dès 1988, une image d’ouverture,
même si, en pratique, les tentatives
de rénovation ont été étouffées.

L’exception vient du fonctionne-
ment du communisme rural qui a su
séduire de nombreux « compa-
gnons de route ». Dans le bocage
bourbonnais, creuset du syndica-
lisme paysan du début du siècle, les
communistes ont souvent alimenté
un climat de « jacquerie » par le

biais de la puissante FDSEA (Fédé-
ration départementale des syndicats
d’exploitants agricoles), longtemps
sous leur contrôle, et ils sont régu-
lièrement apparus comme les ac-
teurs sociaux les plus actifs. Au-
jourd’hui, ils relaient les thèses de la
défense de la ruralité traditionnelle,
qu’ils tentent, non sans difficultés,
de combiner avec une certaine
modernité.

SIGNES D’OUVERTURE
Et cette combinaison entre ces

deux traditions fonctionne d’autant
mieux qu’avec l’élection de M. Mai-
ral, une nouvelle ère a commencé,
avec des signes d’ouverture qui ne
sont plus de pure forme. Profitant
de la dynamique de la gauche « plu-
rielle » et s’appuyant sur les élus
communistes ruraux ainsi que sur
ses collègues socialistes, le président
du conseil général a multiplié les
contacts en direction des milieux so-

cio-économiques et a su impulser la
création d’associations et de struc-
tures où se côtoient des hommes de
toutes origines.

Certes, l’Allier n’est pas à l’abri
des turbulences qui affectent le PCF.
Et les bons résultats départemen-
taux n’effacent pas le revers subi sur
le plan national. Les partisans de
M. Mairal en conviennent, comme
le secrétaire fédéral, Jacky Grand :
« Nous avons réalisé un bon score
aux européennes, mais le fort taux
d’abstention et les votes blancs et nuls
témoignent d’une défiance. Nous en
prenons une part pour nous. Notre
position sur la guerre au Kosovo,
même si elle a été validée ensuite, n’a
pas été sans difficultés. Aux euro-
péennes, nos objectifs sont apparus
brouillés. Aujourd’hui, il s’agit de
convaincre qu’il existe une voie entre
un repli suicidaire et le social-libéra-
lisme. »

M. Grand a décidé d’organiser de

nombreux débats et de donner la
parole aux militants, car, dans ce dé-
partement aussi, la contestation de-
vient perceptible. « Que nous ne
puissions pas peser sur le contexte na-
tional en raison du rapport de forces
qui nous pénalise peut hélas ! se
comprendre, mais que, dans le dé-
partement, nous n’appliquions pas
une politique plus volontariste n’est
pas acceptable », explique un mili-
tant communiste, membre de la
CGT.

Etrange situation, donc, que celle
dans laquelle se trouvent les
communistes de l’Allier : si les op-
posants à la ligne d’ouverture se
font de plus en plus entendre,
M. Mairal jouit, malgré tout, d’une
véritable autorité sur ses troupes et
le projet de communisme hybride
qu’il incarne séduit au-delà même
du parti.

Jean-Yves Vif

Chœur révolutionnaire à plusieurs voix
ET si le Parlement de Strasbourg servait de labo-

ratoire ? Véritable tour de Babel de la gauche euro-
péenne, le groupe de la Gauche unitaire européenne
(GUE) regroupe 42 députés européens (contre 34
précédemment), issus de dix nationalités différentes
et élus sur 14 listes distinctes. Dans un pêle-mêle hé-
téroclite cohabitent communistes orthodoxes et ré-
formateurs ainsi que des élus d’extrême gauche. Aux
six représentants du PDS allemand se sont logique-
ment joints les quatre Italiens de Rifondazione
Comunista et les quatre Espagnols d’Izquierda Uni-
da, mais aussi les sept députés grecs élus de trois
listes différentes, ainsi que les onze représentants
français. Un accord technique a été conclu permet-
tant aux cinq élus LO-LCR de siéger dans le même
groupe parlementaire que les six élus de la liste
« Bouge l’Europe ! » conduite par Robert Hue.

Fort de cette supériorité numérique, les Français
ont même obtenu la présidence du groupe qui est
revenue, jeudi 8 juillet, à Francis Wurtz (PCF), dépu-
té européen sortant et un des seuls à bien maîtriser
les arcanes de Strasbourg. La première semaine de
session du 19 au 23 juillet, convoquée pour l’élection
de la présidence du Parlement, et le choix par les
parlementaires des commissions dans lesquelles ils
vont siéger, ont permis de tester les rapports de
forces. Fraîches initialement, les relations se sont
vite détendues, tant la culture du consensus est pré-
gnante à Strasbourg.

Quelques ratés se sont certes produits. La straté-
gie décidée par la GUE de présenter une candidate
au perchoir contre Nicole Fontaine, puis de la retirer
in extremis afin de reporter toutes les voix de gauche
sur Mario Soares, n’a pas été admise par les élus LO
et LCR qui se sont tous abstenus. De même, la dis-
cussion d’une résolution au sein du groupe sur la
Yougoslavie a entraîné une mise au point lorsque
des élus grecs ont jugé le comportement de l’OTAN
pire que celui de Hitler.

Une initiative sur les sans-papiers, avec la récep-
tion dans la cour du nouveau Parlement d’une délé-
gation d’un collectif jeudi 22 juillet, a permis de fé-
dérer le groupe. Des habitudes se sont déjà
instaurées. Dans les discussions de la GUE, les « Je
n’ai pas de conseil à vous donner mais... » d’Alain Kri-
vine sont déjà appréciés et écoutés, tandis que
M. Wurtz est soulagé que les élus LO ne transfor-
ment pas les discussions en meeting permanent et
respectent les règles collectives.

En l’absence d’Arlette Laguiller, rentrée à Paris
avec ses deux colistières, un dîner de groupe s’est
même tenu, jeudi 22 juillet, et chaque composante a
entonné des chants révolutionnaires de son pays.
M. Krivine a chanté La Jeune Garde avec Fodé Sylla,
le repas se terminant par une Internationale inter-
prétée simultanément dans plusieurs langues.

A. B.-M.

GAUCHE Ebranlé par le mauvais
score de sa liste aux européennes, Ro-
bert Hue cherche à reprendre l’initia-
tive en donnant la parole aux mili-
tants. b LE REVERS électoral a

entraîné une salve de critiques, mais
aucune voix, dans les instances diri-
geantes du PCF, ne s’est élevée pour
proposer une ligne politique alterna-
tive à celle du secrétaire national.

b LES MÉDIAS communistes sont,
eux aussi, dans la tourmente. La nou-
velle formule de L’Humanité n’a pas
connu le succès escompté et fait l’ob-
jet de reproches contradictoires, de la

part des militants orthodoxes, qui dé-
plorent les changements, et de la part
de ceux qui jugent insuffisants les
signes d’ouverture. La radio TSF, elle,
fait l’objet d’un plan de sauvetage.

b DANS L’ALLIER, le département où
la liste « Bouge l’Europe ! » a réalisé
son meilleur score aux européennes,
le PCF s’appuie sur deux traditions,
l’une rurale, l’autre citadine.

Les communistes confrontés à une mutation douloureuse mais inexorable
Au lendemain de l’échec de la liste qu’il a conduite aux européennes, Robert Hue entend poursuivre sa stratégie d’ouverture.

Si le secrétaire national du PCF essuie de nombreuses critiques, aucune ligne politique alternative ne lui est opposée
« QUE les bouches s’ouvrent. »

Paul Lespagnol, membre du bureau
national du Parti communiste,
chargé, le 15 juillet, de présenter à
la presse « l’adresse aux commu-
nistes » – le document de travail qui
est en cours d’envoi à tous les
adhérents du PCF mais aussi à tous
les « communistes de cœur » –, a ci-
té Maurice Thorez sans le nommer,
pour expliquer la démarche que le
parti entend promouvoir jusqu’au
30e congrès qui se tiendra à Mar-
tigues (Bouches-du-Rhône), en fé-
vrier 2000.

Ebranlé par le mauvais score de
la liste « Bouge l’Europe ! », Robert
Hue et son équipe ont décidé, pour
reprendre l’initiative, de donner la
parole aux communistes « de
base ». En tenant une université
d’été, du 20 au 22 août, à la Seyne-
sur-Mer (Var), puis avec la Fête de
L’Huma du 10 au 12 septembre au
Bourget (Seine-Saint-Denis), et en-
fin avec un bilan préparatoire au
congrès prévu en octobre, le PCF
multiplie les occasions de prendre
le pouls de ses adhérents et sympa-
thisants.

Dans la foulée du comité natio-
nal des 24 et 25 juin, chargé de
dresser le bilan des européennes,
quatre groupes de travail ont été
constitués. Le plus stratégique
– « Quel parti, quelle formation poli-
tique au XXIe siècle ? » – a été confié
à deux fidèles, M. Lespagnol et
Pierre Blotin, numéro « deux » du
parti, tandis que, signe d’ouverture,
le refondateur Roger Martelli a été
chargé de présider le groupe « Pour
un nouvel âge de la démocratie ».

Si le résultat du scrutin du 13 juin
(6,78 %, six députés) a jeté un
trouble certain au sein du parti (Le
Monde du 26 juin), aucune voix au

cours de la discussion qui a suivi le
comité national ne s’est élevée
pour remettre profondément en
cause la démarche initiée par la
liste « Bouge l’Europe ! ». Le secré-
taire national du PCF n’a certes pas
réussi à démontrer l’efficacité de sa
stratégie d’ouverture, mais aucune
solution alternative n’a été propo-
sée.

La direction du PCF a dû subir les
remontrances d’Alain Bocquet,
président du groupe communiste
de l’Assemblée nationale, mais
celles-ci ont plus porté sur la mé-
thode que sur l’orientation. Esti-
mant qu’« il y a un vrai problème
avec le monde du travail », le dépu-
té de Saint-Amand-les-Eaux (Nord)
entend placer les questions so-
ciales, comme le RMI, au premier
chef des préoccupations commu-
nistes, loin devant les enjeux de so-
ciété tel le PACS, alors que le pro-
gramme de la liste conduite par
M. Hue tendait à les mettre au
même niveau.

AVANCER SANS DÉBOUSSOLER
La bonne surprise pour la direc-

tion du PCF est venue du soutien
sans faille de Maxime Gremetz, dé-
puté de la Somme, et, dans une
moindre mesure, de Nicolas Mar-
chand, le patron de la fédération du
Val-de-Marne, ce qui est un signe
qu’une partie des cadres intermé-
diaires du PCF sont prêts à partici-
per au « chantier de la mutation ».
Pour le second, « la mutation du
parti est nécessaire et vitale », tandis
que pour le premier, « il faut pour-
suivre l’ouverture tout en affirmant le
rôle et l’identité du PCF ». Considé-
rant la liste comme « une grande in-
novation », la question pour le dé-
puté de la Somme est de « savoir

comment travailler avec les gens qui
ne sont pas au parti, mais qui se
sentent communistes ».

Au total, les seules protestations
pour demander un changement de
cap, un « congrès extraordinaire » et
« le départ des ministes communistes
du gouvernement », viennent de
l’opposition de gauche tradition-
nelle et minoritaire. Celle qui se re-
trouve soit dans la Coordination
communiste, présente dans le Pas-
de-Calais, soit dans la Gauche

communiste, animée par Jean-
Jacques Karman, adjoint au maire
d’Aubervilliers (Seine-Saint-Denis).

Du côté des refondateurs
communistes, les reproches
portent au contraire sur les
contours jugés trop « flous » de
l’ouverture et sur son manque de
contenu. « On ne peut pas fondre
l’identité communiste dans un grand
rassemblement dans lequel elle ne se
retrouverait plus », explique Patrick
Braouezec, député de Seine-Saint-

Denis, pour qui le danger est plus
celui de « l’ouverture pour l’ouver-
ture ». Jouant volontiers « les poils à
gratter », le maire de Saint-Denis
entend continuer « à s’exprimer
sans compter » dans le parti.

Dans ces conditions, les
« huistes » qui occupent les postes
de commande ont plutôt les cou-
dées franches pour poursuivre le
dialogue engagé avec tous ceux qui
se situent, peu ou prou, dans la
« force communiste », le nouveau

nom donné aux compagnons de
route, qu’ils appartiennent au mou-
vement social, comme Michel Des-
champs, ou à la société civile,
comme Fodé Sylla. La direction
bute toujours sur la manière de
garder le contact avec les person-
nalités d’« ouverture » présentes
sur la liste. L’idée de créer une as-
sociation a été mise en sommeil.
Certaines, comme Michela Frigioli-
ni, ont sauté le pas et pris leur
carte. D’autres, comme Aline Pail-
ler, députée européenne sortante,
non réélue, estime dans Politis du
22 juillet avoir été traitée « comme
des Kleenex qu’on jette négligem-
ment ».

Avancer sans déboussoler, tel est
le mot d’ordre de l’université d’été
dont l’objectif premier est d’abord
à usage interne : rassurer les mili-
tants pris à contrepied par le pas-
sage trop soudain d’une « dé-
marche eurosceptique » à une
« démarche euroconstructive », ainsi
que par la promotion de « la double
parité », homme-femme mais sur-
tout communiste-non communiste.

Le secrétaire national du PCF
reste pour l’instant dans le vague
quant à sa réflexion sur le devenir
du parti, ainsi que sur l’articulation
entre une formation en pointillé
« Bouge la gauche ! » et les autres
partis de gauche. Afin d’avancer
vers « la formation communiste du
XXIe siècle » , l’idée d’un double
congrès (d’abord réduit aux seuls
communistes, ensuite élargi) à
échéance rapprochée n’est plus à
l’ordre du jour. En revanche,
l’équipe de M. Hue travaille sur un
projet qui consisterait à faire deux
congrès, mais à un an d’intervalle.

A. B.-M.
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La propension à porter plainte diminue
En dix ans, une des évolutions les plus marquantes est l’érosion du

taux de plainte en cas d’agression, qui est passé de 42 % à 32,6 %.
Dans l’enquête la plus récente, 30 % des agressés qui ont renoncé à
porter plainte ont estimé que l’affaire manquait de gravité, et 51 %
ont douté de l’utilité de la démarche. En 1984 et 1985, les trois quarts
seulement des agressions suivies d’une hospitalisation ont fait l’ob-
jet d’un dépôt de plainte. En 1994 et 1995, si l’on prend en considéra-
tion les personnes dont l’agression a justifié une interruption tem-
poraire de travail supérieure à huit jours, à peine deux sur trois
(64 %) ont porté plainte. Les auteurs de cette recherche estiment que
les données officielles reflètent de moins en moins fidèlement le ni-
veau de risque d’agression et de prédation, hormis pour ce qui est
du cambriolage et du vol de voiture, auxquels « les victimes ne se
sont pas résignées ».

Dominique Monjardet, sociologue au CNRS

« La statistique officielle de la délinquance est un mythe »
« Comment les policiers réagissent-ils

face aux enquêtes de victimation ?
– Il est très difficile pour eux de dire que ce

n’est pas sérieux, mais en même temps, ça
ne leur plaît pas du tout. Les bons policiers
n’ont rien contre ces enquêtes, les autres
sont réservés. Ceux qui sont ouverts et intel-
ligents sont nombreux, mais on est encore
massivement dans une logique de tour
d’ivoire. Je n’ai pas trace de contestation vé-
hémente. On est toutefois très loin du sys-
tème britannique, où le ministère de l’inté-
rieur organise périodiquement une enquête
de victimation à l’échelle nationale.

– Comment expliquez-vous ces réti-
cences ? 

– Une corporation voit s’ouvrir des
brèches dans son monopole de compétence.
Les enquêtes de victimation fournissent un
autre savoir que le sien, et mettent en cause
son propre savoir puisque les taux sont
complètement différents. Elles mettent en
évidence ce que l’on sait dans les cercles 
policiers, mais qui est totalement méconnu à
l’extérieur, à savoir que la statistique 
policière mesure beaucoup plus l’activité de
la police que le fait social de la délinquance. 

– Qu’apporte la comparaison entre les
statistiques policières et les enquêtes de
victimation ? 

– La comparaison dit des choses essen-
tielles sur l’activité de la police, sur ce à quoi
elle s’intéresse au premier chef, sur la façon
dont elle accueille le public. Elle relativise
considérablement le savoir, et donc le mo-
nopole de compétence de la police. Elle
montre que la police se concentre sur cer-
taines catégories de crimes et de délits,
comme la drogue et les crimes de sang, au
détriment de ce qui intéresse tout autant la
population, à savoir les agressions, qui sont
très peu rapportées dans les statistiques offi-
cielles. Un des effets ravageurs de l’enquête
de victimation, est la mise en évidence d’une
réalité : la police a ses priorités. Ce qui, en
soi, n’est pas condamnable mais pose la
question de savoir qui débat de ces priorités,
qui les fixe.

– Comment les policiers eux-mêmes
considèrent-ils les statistiques offi-
cielles ? 

– Aux yeux des policiers, la statistique joue
un rôle de contrôle de l’activité, de l’efficaci-
té. Il y a quelques années, j’avais suivi une
inspection des services en province. Dans
une commune de l’Aveyron, la délinquance
avait baissé de 25 % en un trimestre. Dans
une ville de Saône-et-Loire, elle avait aug-
menté de 30 % en un an. L’explication était
la même dans les deux cas : des bruits

avaient couru, comme quoi le commissariat
était menacé de fermeture. Dans le premier,
le personnel avait décidé de ne plus rien
faire, il décourageait la population de porter
plainte. Dans le second, il avait au contraire
voulu montrer qu’il était indispensable. Ces
cas m’avaient frappé parce qu’ils montraient
bien la plasticité des chiffres.

– Les chiffres de la délinquance ne re-
flètent donc pas, selon vous, la réalité ? 

– Si, par hypothèse, on améliore l’accueil
et la relation de confiance entre la police et la
population, les dépôts de plaintes vont aug-
menter, et donc la délinquance apparente
aussi. La statistique officielle est un outil per-
vers puisqu’elle laisse croire que la délin-
quance augmente là où la police fait des ef-
forts d’accueil méritoires. Il ne s’agit pas de
faire le procès des policiers. Mais de dire que
leur instrument de comptabilité est extrême-
ment dangereux, parce que beaucoup trop
soumis à des impondérables. On confond
deux notions : l’activité policière et le phéno-
mène de la délinquance. La statistique offi-
cielle de la délinquance est un mythe. Elle
aurait dû rester à usage interne. Il y a eu
transformation d’un instrument de compta-
bilité de l’activité policière en un instrument
de mesure de l’état de la société. Or il n’y a
pas de rapport automatique entre les deux.

– L’enquête de victimation reflète-t-elle
mieux la réalité ? 

– Pas du tout. L’enquête de victimation
construit son objet à sa façon, comme les
statistiques policières. C’est la confrontation
des deux qui permet un savoir plus assuré.

– A qui faut-il donc se fier ? 
– Il faut prendre conscience que la délin-

quance, et donc le taux de délinquance, ne
sont pas entièrement susceptibles d’une me-
sure objective, absolue. Ce qui est agression
pour vous ne l’est pas pour moi, et inverse-
ment. Il n’existe pas de compteur unique,
chacun a le sien, qui a son degré de vérité. Il
faut donc multiplier les sources. Il est urgent
de créer un observatoire indépendant, 
interministériel, qui rassemblerait les chiffres
de la police, des hôpitaux, des enquêtes de
victimation, etc. Ce qui permettrait de
confronter le taux de délinquance policier à
d’autres chiffres et produirait une appréhen-
sion plus solide et moins polémique du phé-
nomène. »

Propos recueillis par
Marie-Pierre Subtil

. Dominique Monjardet est l’auteur de Ce
que fait la police (La Découverte, 1996,
125 F).

Nathalie Ménigon et Jean-Marc Rouillan, d’Action directe au mariage à la maison d’arrêt de Fleury-Mérogis
L’OFFICIER d’état civil – un

conseiller municipal communiste
de Fleury-Mérogis (Essonne) –
portait chemise rouge. Une surveil-
lante a pris des photos avec un ap-
pareil jetable. Et Nathalie Méni-
gon, Jean-Marc Rouillan, les chefs
de file d’Action directe, sont res-
sortis de la rudimentaire salle de
cérémonies unis par les liens du
mariage.

Soustrayant ceux qui la su-
bissent à la vie réelle, la prison
n’empêche pas d’écrire, de lire,
d’aimer. Et de s’unir, si tel est le dé-
sir, quelles qu’en soient les raisons.
Une vingtaine de mariages sont cé-
lébrés chaque année à la maison

d’arrêt de Fleury. Et celui des deux
militants d’Action directe, mardi
29 juin, s’il scella près de vingt an-
nées de partage affectif et idéolo-
gique, marqua aussi l’aboutisse-
ment de dix-huit mois de chicanes
administratives, signes d’une at-
tention toujours particulière à leur
égard.

Avec Joëlle Aubron et Georges
Cipriani, Nathalie Ménigon et
Jean-Marc Rouillan (aujourd’hui
âgés de quarante et un et qua-
rante-six ans) ont été condamnés à
la réclusion criminelle à perpétuité,
assortie d’une période de sûreté de
dix-huit ans, pour les assassinats,
en janvier 1985, du général Sté-
phane Audran et, en novembre
1986, de l’ancien PDG de Renault,
Georges Besse. Arrêtés en février
1987, ils sont écroués depuis main-
tenant plus de douze ans.

Renvoyés dans l’inconscient col-
lectif à l’archétype du terrorisme
politique et sanglant, répertoriés
parmi les trois à quatre cents « dé-
tenus particulièrement surveillés »
(DPS), les militants d’Action di-
recte ont, au long de leur parcours
carcéral, connu des conditions de
détention d’exception, parmi les-
quelles, au lendemain de leur ar-
restation, un régime d’isolement
total, que le Syndicat de la magis-

trature avait alors estimé « assimi-
lable à une torture et à un traite-
ment inhumain et dégradant au
regard de la Convention européenne
de sauvegarde des libertés ». Les dé-
tenus protestèrent eux-mêmes par
deux très longues grèves de la
faim, qui finirent par faire plier les
autorités judiciaires.

L’ARCHÉTYPE TERRORISTE
Douze ans plus tard, insensible à

l’usure du temps carcéral, l’arché-
type terroriste, dans les mailles ad-
ministratives et politiques, semble
toujours opérant. Si la situation
pénitentiaire des deux hommes est
réglée depuis cinq ans (Jean-Marc
Rouillan est écroué à la centrale de
Lannemezan dans les Hautes-Py-
rénées, Georges Cipriani à Ensis-
heim dans le Haut-Rhin, où il se-
rait atteint de troubles
psychiques), celle des femmes, en
revanche, demeure toujours anor-
male. Condamnées définitivement
en 1994, Joëlle Aubron et Nathalie
Ménigon, incarcérées à la maison
d’arrêt de Fleury-Mérogis, n’ont
toujours pas été affectées dans une
maison centrale ou un centre de
détention, établissements mieux
adaptés aux longues peines. Pour-
quoi ? Le ministère de la justice,
dont dépend directement leur dos-

sier, ne souhaite pas « communi-
quer officiellement sur les affecta-
tions des détenus ».

Les deux femmes connaissent
toujours l’isolement en cellule, de
jour comme de nuit, assorti de me-
sures spécifiques : « Elles ne
peuvent communiquer entre elles
qu’au cours des seuls temps de pro-
menade, relate leur avocate,
Me Marie-Paule Pioli. Elles ne
peuvent toujours pas participer en-
semble aux mêmes activités et elles
doivent changer de cellule tous les
deux mois. Une fouille est aussi orga-
nisée mensuellement. » Leurs per-
mis de visite sont toujours distillés
avec une extrême parcimonie. En
août 1998, elles ont écrit à Eliza-
beth Guigou, suggérant des lieux
de transfert possibles au regard de
critères familiaux. Elles ont aussi
fait part de leur crainte qu’on ne
profite de ce changement pour les
séparer. Le courrier est resté sans
réponse.

De même, après que Nathalie
Ménigon fut victime d’un accident
cardio-vasculaire fin 1996 et se mit
à souffrir de dépression, Jean-Marc
Rouillan, de sa centrale de Lanne-
mezan, chercha à la joindre télé-
phoniquement. En vain. En maison
d’arrêt, nul ne peut être joint au té-
léphone. C’est alors qu’advint pro-

gressivement, semble-t-il, l’idée du
mariage. Une façon de rappeler,
dans le même temps, les pro-
messes de parloirs communs faites
officieusement en 1989 par le pou-
voir aux militants d’Action directe
pour qu’ils cessent leur grève de la
faim, lorsqu’ils revendiquaient un
statut de prisonniers politiques
que le droit français ne reconnaît
pas.

Mais, affaire théoriquement pri-
vée qui aurait pu ne durer que le
temps de ce que valent les certifi-
cats prénuptiaux (deux mois), le
mariage de Nathalie Ménigon et
Jean-Marc Rouillan prit secrète-
ment quelques accents d’affaire
d’Etat. Les futurs époux, « cama-
rades » et compagnons depuis
l’aube des années 80, ont prévenu
les autorités judiciaires de leur vo-
lonté de s’unir civilement en jan-
vier 1998. Il s’est trouvé tout
d’abord curieusement un magis-
trat du parquet d’Evry pour mé-
connaître son droit et leur expli-
quer, dans l’erreur, qu’un
condamné ne pouvait pas se ma-
rier. Puis on buta sur le nom des
témoins. On s’enlisa. Hélyette
Besse, baptisée en son temps « la
mamma » d’Action directe, au-
jourd’hui presque septuagénaire,
fut déclarée persona non grata.

Seuls les bénéficiaires de permis de
visite pouvaient espérer accéder à
la salle des mariages. Ce qui limita
sérieusement les prétendants à la
fonction.

L’administration donna finale-
ment son accord sur deux noms en
mars et délivra un permis excep-
tionnel d’une journée pour le té-
moin de Nathalie Ménigon. Pa-
tients, les futurs mariés
présentaient leur sixième certificat
prénuptial remis à jour. Le secret
fut bien gardé. Le procureur d’Evry
ordonna la non-publication des
bans et la mairie de Fleury garde
encore jalousement les nom et
prénom de l’officier d’état civil.
Quelques jours avant le mariage,
Jean-Marc Rouillan fut transféré
de Lannemezan à Fleury sous es-
corte dûment renforcée. Il retrou-
va Nathalie Ménigon, qu’il n’avait
pas vue depuis cinq ans. Cérémo-
nie. Echange de consentements. Le
mariage, commente le ministère,
ne devrait rien changer dans l’im-
médiat. Alors, les deux condamnés
à la détention perpétuelle eurent
droit à cet instant suspendu dans
la masse du temps de l’enferme-
ment. Un parloir dit « prolongé » :
une heure.

Jean-Michel Dumay

LE MOINDRE débat sur la sé-
curité s’accompagne d’une querelle
de chiffres. Or les chiffres viennent
d’une seule source – la police – et
ils ne reflètent qu’une partie des
faits. Tout un pan de la réalité est
de plus en plus ignoré, en raison
d’un double mouvement : la pro-
pension à porter plainte diminue,
tandis que le nombre d’agressions
qui ne donnent pas matière à
plainte, lui, augmente. Ainsi s’expli-
querait le fossé grandissant entre
les citoyens et les pouvoirs publics
en ce qui concerne la sécurité. Telle
est l’idée force d’une enquête inti-
tulée Mesurer le crime, entre statis-
tiques de police et enquêtes de victi-
mation (1985-1995), dont les
résultats sont publiés dans la Revue
française de sociologie.

Les auteurs de cette enquête en-
tendent par « crime » non pas le
meurtre, mais toute infraction, tout
comportement menacé d’une peine
de droit. Pour trouver des sources
d’information indépendantes, ils se
sont tout simplement adressés... à
la population, en lui demandant si
elle avait été victime d’agression ou
de prédation – d’où le terme de vic-
timation. Une première enquête
avait été réalisée dans les années

1984-1985 par des chercheurs du
Centre de recherches sociologiques
sur le droit et les institutions pé-
nales (Cesdip), auprès de 11156 per-
sonnes, dont 2 076 s’étaient décla-
rées victimes. Dix ans plus tard,
l’Insee, réalisant son enquête sur
les conditions de vie des ménages,
a accepté de rééditer l’opération
auprès d’un échantillon de
5 786 ménages, représentant
1 701 victimes. Les chercheurs ont
ainsi pu comparer les évolutions
sur une décennie et confronter
leurs résultats aux statistiques ad-
ministratives.

VIOLENCES À RÉPÉTITION
Premier enseignement : en dix

ans, le nombre d’agressions a été
multiplié par deux, tandis que le
nombre de victimes, lui, a augmen-
té de 48 %. Les victimes sont donc
soumises à des violences à répéti-
tion. « L’agression paraît concentrée
sur certaines (petites) fractions de
population soumises à un risque as-
sez intense », estiment les cher-
cheurs. Un bémol doit d’emblée
être posé : lorsque, dans une en-
quête, quelqu’un prétend avoir été
agressé, une fois sur deux, il s’agit
d’injures, une fois sur quatre, il y a

blessure physique, une fois sur
vingt, cette blessure est suffisam-
ment caractérisée pour justifier une
hospitalisation ou un arrêt de tra-
vail. La plupart des agressions dont
parlent les victimes ne sont donc
pas susceptibles de figurer dans les
statistiques officielles. « Lors de la
deuxième enquête, on a eu l’impres-
sion que les gens étaient de plus en
plus sensibles, qu’ils appelaient
“agression” ce qu’ils n’auraient pas
appelé comme tel dix ans aupara-
vant », remarque Renée Zauber-
man, l’un des quatre auteurs de

l’enquête. L’agression concerne
particulièrement les hommes, mais
le trait le plus caractéristique des
victimes est leur jeunesse. L’en-
quête de l’Insee ne prend malheu-
reusement pas en compte les moins
de vingt ans. Reste que les 20-
24 ans sont presque deux fois plus
souvent victimes d’agressions que
l’ensemble de la population inter-
rogée : la proportion de personnes
se disant victimes sur les années
1984 et 1985 était de 3,7 % ; chez les
20-24 ans, elle était de 6 %. En 1994
et 1995, la proportion est passée à

5,5 % pour l’ensemble de l’échantil-
lon, et à 11,4 % pour les 20-24 ans.

Au milieu des années 90, le taux
de victimation des ouvriers dépasse
celui de tous les autres groupes so-
cioprofessionnels, ce qui n’était pas
le cas dix ans auparavant. Les ou-
vriers sont suivis par les inactifs
non retraités, probable effet de la
survictimation de la jeunesse. Selon
les chercheurs, l’agression se
concentre sur quelques segments
de population – les jeunes, d’ori-
gine populaire –, qui y sont soumis
de manière répétitive. « On peut se
demander si, pour une bonne part,
auteurs et victimes ne se ressemblent
pas, tant pas leurs âges que par leurs
catégories socioprofessionnelles :
dans beaucoup de cas, il pourrait
bien s’agir d’une querelle entre
jeunes démunis », notent les au-
teurs. Et si tel est le cas, la police
n’en est pas informée. Car on en-
tend parler des violences quand
leurs protagonistes diffèrent. Les
violences, bien plus nombreuses,
entre protagonistes qui se res-
semblent ne peuvent donc être me-
surées que par le biais d’enquêtes.

Les données officielles, elles,
portent sur la « minorité de cas » où
agresseurs et agressés appar-

tiennent à des classes d’âge et à des
milieux différents, ou de « l’encore
plus faible minorité » d’agressions
où le sang a coulé. « A côté, esti-
ment les chercheurs, se développe
toute une petite violence cantonnée
dans quelques milieux urbains et ja-
mais dénoncée à la police... une cer-
taine rugosité des relations sociales...
pas toujours grave. » Au total,
jugent-ils, l’agression demeure un
risque globalement exceptionnel.
En 1994-1995, elle n’a jamais touché
qu’une personne sur vingt (moins
de 20 ans exclus), « sauf dans cer-
taines zones et pour certaines catégo-
ries sociales où elle finit par figurer
dans l’univers habituel, tout en gar-
dant, semble-t-il, un caractère mesu-
ré ».

La prédation, à laquelle les au-
teurs de l’enquête consacrent un
long dégagement, fait au contraire
figure de risque largement répan-
du. Les cambriolages et les vols
concernant la voiture ont touché le
quart de la population de plus de
19 ans en 1994 et 1995. Mais vic-
times d’agressions et victimes de
prédations ne sont pas les mêmes :
les premières vivent dans un envi-
ronnement difficile, leur statut ap-
paraît plus précaire en raison de
leur position socio-économique ou
de leur âge ; les secondes, par
contraste, vivent dans un cadre
protégé.

En conclusion, les chercheurs es-
timent qu’il y a urgence à dévelop-
per les enquêtes de victimation et
suggèrent notamment que les pro-
chaines prennent en considération
les 15-20 ans. Certes, l’enquête de
victimation et la statistique admi-
nistrative ne constituent pas deux
mesures de la même chose. « Il
s’agit de comptages opérés auprès
d’acteurs différents, situés à des mo-
ments différents et soumis à des lo-
giques d’action qui ne coïncident
pas. » Mais les deux sont complé-
mentaires. « Organiser leur face-à-
face permet d’explorer l’entre-deux :
ce qui se passe entre le moment où
quelqu’un s’estime victime et celui où
le policier enregistre éventuellement
l’incident. »

M.-P. S.

. Mesurer le crime, entre statis-
tiques de police et enquêtes de
victimation (1985-1995), par Phi-
lippe Robert, Renée Zauberman et
Marie-Lys Pottier, du Centre de re-
cherches sociologiques sur les
droits et les institutions pénales,
et Hugues Lagrange, de l’Observa-
toire sociologique du change-
ment, Revue française de sociolo-
gie, avril-juin 1999.

DÉLINQUANCE Une étude pu-
bliée dans la Revue française de so-
ciologie souligne à quel point, s’agis-
sant de l’insécurité, les statistiques
officielles de la police ne rendent pas

compte de la réalité telle qu’elle est
vécue par la population française.
b UN DOUBLE PHÉNOMÈNE ex-
plique pour une part ce constat : la
propension à porter plainte diminue

tandis que le nombre d’agressions
qui ne donnent pas matière à
plainte, lui, augmente. b DANS UN
ENTRETIEN au Monde, Dominique
Monjardet, sociologue au CNRS et

spécialiste des questions de police,
explique les raisons pour lesquelles
« la statistique policière mesure
beaucoup plus l’activité de la police
que le fait social de la délinquance ».

Il réclame la création d’un observa-
toire indépendant, interministériel,
qui rassemblerait les données de la
police, des hôpitaux et des enquêtes
de victimation.

Les statistiques policières ne rendent pas compte de la réalité de l’insécurité
Pourquoi les données officielles concernant les agressions dont sont victimes les Français coïncident-elles aussi mal avec la réalité

telle que la perçoivent les enquêtes de « victimation » ? Une équipe de sociologues éclaire d’un jour nouveau le débat sur la sécurité



LeMonde Job: WMQ2807--0009-0 WAS LMQ2807-9 Op.: XX Rev.: 27-07-99 T.: 10:56 S.: 111,06-Cmp.:27,11, Base : LMQPAG 10Fap: 100 No: 1126 Lcp: 700  CMYK

S O C I É T É LE MONDE / MERCREDI 28 JUILLET 1999 / 9

Les premiers centres de diagnostic génétique
pré-implantatoire sont autorisés en France

De plus en plus de maladies peuvent bénéficier de cette technique
Un arrêté autorisant la création des deux pre-
miers centres français de diagnostic pré-implan-
tatoire (DPI) doit être publié prochainement au

Journal officiel. Cette technique permet à un
couple présentant un risque de donner nais-
sance à un enfant porteur d’une anomalie gé-

nétique et ayant recours à une fécondation
in vitro de sélectionner un embryon indemne
de cette pathologie.

DANS quelques jours devrait
être publié au Journal officiel un
arrêté du secrétariat d’Etat à la
santé et à l’action sociale autori-
sant l’ouverture des deux pre-
miers centres français de diagnos-
tic pré-implantatoire (DPI). Cet
arrêté fait suite à un avis favo-
rable de la Commission nationale
de médecine et de biologie de la
reproduction et du diagnostic
prénatal. 

Il concerne deux équipes : la
première comprend des généti-
ciens de l’hôpital Necker-Enfants
malades (équipe du professeur
Arnold Munnich) et des cliniciens
de l’assistance médicale à la pro-
création de l’hôpital Antoine-Bé-
clère de Clamart (équipe du pro-
fesseur René Frydman) ; la
seconde, à Strasbourg, est dirigée
par les professeurs Jean-Louis
Mandel et Israël Nisand. Dans les
deux cas, il s’agit d’équipes spé-
cialisées de renom international.
D’autres autorisations pourraient,
dans les prochains mois, être ac-
cordées.

Le DPI consiste à analyser cer-
taines régions du patrimoine gé-

nétique d’une cellule prélevée sur
un embryon humain conçu au
préalable à partir de la technique
de la fécondation in vitro. Il a
pour objectif la recherche de la
présence ou de l’absence d’une
mutation génétique spécifique sur
cet embryon créé à partir de cel-
lules sexuelles d’un couple pré-
sentant un risque élevé de donner
naissance à un enfant porteur
d’une anomalie transmissible de
manière héréditaire. Grâce au
DPI, seuls les embryons indemnes
de l’anomalie recherchée sont, ul-
térieurement, placés dans l’utérus
de la future mère, les autres étant
détruits.

ÉVITER L’IVG
Fruit des dernières avancées de

la génétique moléculaire, cette
technique permet d’éviter à la
femme concernée d’avoir recours
à une interruption de grossesse,
pratique habituellement mise en
œuvre lorsqu’un diagnostic de
maladie héréditaire est posé du-
rant la gestation à partir des tech-
niques du diagnostic anténatal.
Au début des années 90, à l’occa-

sion des débats qui avaient précé-
dé la promulgation des premières
lois de bioéthique, une vive
controverse avait opposé parti-
sans et adversaires du DPI. 

Les premiers ne voyaient là
qu’une amélioration substantielle
de la technique du diagnostic an-
ténatal ; les seconds expliquaient
haut et fort qu’il s’agissait d’une
méthode potentiellement eugé-
niste dans la mesure où elle per-
mettait, pour la première fois,
d’effectuer un « tri génétique » des
embryons humains. 

Ces derniers temps, cette
controverse semble avoir perdu
de son intensité, le nombre des
adversaires du DPI dans les mi-
lieux de l’assistance médicale à la
procréation étant considérable-
ment moins élevé que celui de ses
partisans. Ce débat très hexagonal
est en grande partie à l’origine du
retard pris par la France dans ce
domaine (des centres de DPI
existent depuis plusieurs années à
Londres, Bruxelles ou Barcelone).

Fin juin, il était apparu, lors du
congrès de la Société européenne
d’embryologie et de médecine de

la reproduction (ESHRE), que les
maladies génétiques transmis-
sibles pouvant faire l’objet d’un
DPI sont de plus en plus nom-
breuses. On compte ainsi d’ores et
déjà plusieurs dizaines de patho-
logies graves (myopathies, retards
mentaux d’origine génétique, etc.)
pouvant bénéficier d’un tel exa-
men diagnostic. Il y a peu, cette
technique a, pour la première fois,
été mise en œuvre pour une affec-
tion sanguine – la drépanocy-
tose –, que l’on sait par ailleurs
traiter (Le Monde du 25 juin). 

En Italie, le DPI est, d’autre
part, utilisé par une équipe ita-
lienne de Bologne pour trier, chez
les femmes âgées exposées à un
risque élevé de fausses couches,
les embryons indemnes des ano-
malies chromosomiques à l’ori-
gine de ces accidents obstétri-
caux. L’objectif n’est plus ici la
prévention de la naissance d’un
enfant atteint d’une maladie gé-
nétique grave, mais l’améliora-
tion, chez certaines femmes, des
possibilités de procréation.

Jean-Yves Nau

La Cour de cassation blanchit un avocat
condamné pour outrage à magistrats 
CINQ ANNÉES de résistance et

une foi paradoxale en la justice au-
ront été nécessaires à l’avocat ni-
çois Miguel Grattirola pour recou-
vrer son honneur, en même temps
que le droit d’exercer librement sa
profession. Dans un arrêt rendu le
8 juin, la chambre criminelle de la
Cour de cassation a annulé « en
toutes ses dispositions » une déci-
sion de la cour d’appel d’Aix-en-
Provence qui, en 1996, lui avait in-
fligé une peine de huit mois d’em-
prisonnement avec sursis assortie
d’une amende de 10 000 francs
pour outrage à magistrats.

Cette décision marque, pour
l’avocat, une revanche éclatante
contre la juridiction niçoise : celle-
ci avait multiplié pressions et pro-
cédures à son encontre depuis qu’il
avait émis, en marge d’une affaire
de pédophilie, des soupçons contre
des magistrats de cette ville.

Tout avait commencé en 1994,
par un dossier tristement banal :
l’affrontement de deux anciens
époux pour la garde de leur enfant.
La fillette, prénommée Lauriane,
s’était plainte d’attouchements et
de sévices, qu’elle attribuait au
concubin de sa mère. Plusieurs mé-
decins avaient constaté sur son
corps la présence d’ecchymoses.
Défenseur du père, Me Grattirola
avait tenté, à de nombreuses re-
prises, de saisir la justice. Au par-
quet, il s’était heurté à l’incompré-
hension, puis à une certaine
agressivité. Fille d’un ancien avocat
général près la Cour de cassation,
la mère de Lauriane bénéficiait, de
toute évidence, d’un préjugé favo-
rable. Lorsque son client commen-
ça à protester publiquement contre
la « partialité » des juges niçois,
l’avocat essuya une première
contre-attaque. Le 7 avril 1994, le
bâtonnier de Nice lui ordonna par
écrit de « bien vouloir [se] déchar-
ger de la défense », dès lors que le
père de l’enfant « persistait dans la
mise en cause de magistrats et auxi-
liaires de justice ». Pour avoir refusé
d’obtempérer, l’avocat fut l’objet
de poursuites disciplinaires, qui
aboutirent à sa suspension.

« FÊTES » À CARACTÈRE PÉDOPHILE
Il y eut pire encore. Après de

multiples attaques émanant du
procureur en personne, Paul-Louis
Aumeras – aujourd’hui procureur
général à Montpellier –, l’avocat se
vit soupçonné, dans un autre dos-
sier, d’avoir aidé l’une de ses
clientes à « enlever » son enfant et
fut mis en examen pour « complici-
té de soustraction d’enfant ». Il écri-
vit alors à son juge, le 15 février
1995, la lettre par laquelle le scan-
dale devait arriver. Il y réclamait
« qu’une enquête soit ordonnée »,
affirmant avoir « été amené à
connaître », dans l’affaire de la pe-
tite Lauriane, « de l’existence d’un
réseau de prostitution enfantine im-

pliquant peut-être des magistrats ni-
çois ». « Je suis conduit à penser,
concluait-il, que le fait d’être au
courant de ce problème de pédophi-
lie est lié à ce comportement aty-
pique des autorités » (Le Monde du
9 avril 1996).

La dénonciation ne mentionnait
aucun nom, mais elle avait un fon-
dement précis : les déclarations ef-
fectuées par Lauriane elle-même,
au mois de juin 1994, devant un ex-
pert psychologue américain. La fil-
lette avait alors relaté les « fêtes » à
caractère pédophile où l’aurait en-
traînée sa propre mère, en pré-
sence de « juges de Nice ». Le cour-
rier de l’avocat provoqua l’ire du
procureur Aumeras : décrétant que
se trouvaient explicitement accusés
« tous les magistrats ayant connu du
droit de garde de l’enfant » – au
premier rang desquels il se
comptait lui-même –, le chef du
parquet engagea aussitôt des pour-
suites contre l’auteur de cette
« mise en cause outrageante ». Au
terme d’une procédure rondement
menée, le tribunal de Nice
condamna Me Grattirola à un an de
prison avec sursis et 80 000 francs
d’amende – peine qui ne fut que lé-
gèrement atténuée en appel.

« PROPOS LITIGIEUX »
Dans son arrêt du 8 juin, la Cour

de cassation a estimé que l’avocat
avait été indûment privé de « l’im-
munité » attachée à « l’exercice des
droits de la défense », dans la me-
sure où « les propos litigieux
n’étaient pas étrangers » aux cir-
constances de sa mise en examen.
La condamnation de Me Grattirola
a ainsi été cassée, sans même que
le dossier soit renvoyé devant une
autre juridiction. Un an plus tôt, le
28 avril 1998, la haute juridiction
avait donné à l’avocat une pre-
mière raison d’espérer, en décla-
rant illégales les poursuites discipli-
naires dont il avait été l’objet.
« Aucune disposition, rappelait la
chambre criminelle, ne confère au
bâtonnier le pouvoir de donner in-
jonction à un avocat de se dessaisir
d’un dossier. »

Entre-temps, l’enquête d’un juge
d’instruction de Grasse avait attes-
té l’existence de liens privilégiés
entre la mère de Lauriane et un
magistrat du parquet de Nice, ac-
créditant les soupçons initiaux de
« partialité » (Le Monde des 7 sep-
tembre 1996 et 14 mars 1997). Ces
faits ont – pour partie au moins –
suscité l’ouverture d’une enquête
interne, confiée par la chancellerie
à l’inspection générale des services
judiciaires. Les résultats de cette
enquête, effectuée à la fin 1998,
n’ont pas été rendus publics. Au-
cun juge n’a jamais été chargé de
vérifier les déclarations de Lau-
riane.

Hervé Gattegno

Le maire (RPR) de Cannes
mis en examen dans une affaire 
de marchés publics
LE MAIRE (RPR) de Cannes, Maurice Delauney, a été mis en examen, le
23 juillet, pour « atteinte à la liberté d’accès et à l’égalité des candidats
dans les marchés publics », dans un dossier relatif à une commande de
matériel informatique par la municipalité cannoise, entre 1996 et 1998.
Saisi par le parquet sur le fondement d’une lettre anonyme, le doyen
des juges d’instruction de Grasse (Alpes-Maritimes), Pierre Scholem,
soupçonne le maire de ne pas avoir soumis ces contrats – dont le mon-
tant total avoisinait 800 000 francs – à des appels d’offres, comme la loi
l’impose pour tout marché supérieur à 300 000 francs.
Dans un communiqué diffusé lundi, M. Delaunay a assuré avoir de-
mandé un audit sur ce marché après avoir été « informé d’une éventuelle
irrégularité ». « Ma bonne foi était donc totale », conclut-il, critiquant
« la pénalisation de la vie publique, et en particulier de la fonction de
maire ». M. Delaunay avait succédé, en 1996, à Michel Mouillot (UDF),
lui-même mis en examen pour « corruption passive », et dont il avait été
le premier-adjoint. Il a indiqué qu’il entendait « poursuivre [son] man-
dat ».

DÉPÊCHES
a JUSTICE : Alfredo Stranieri a de nouveau été mis en examen pour
assassinats, lundi 26 juillet, par Liliane Asselino, juge d’instruction à
Evry, dans le cadre de l’enquête sur la mort du couple qui lui avait vendu
une boîte de nuit, le New Love, à Viry-Châtillon (Essonne). Le 21 juillet,
il avait déjà été mis en examen, pour « enlèvements, séquestrations et as-
sassinats » à Rodez, dans le cadre d’une affaire presque identique.
a Un Français, Eric Vigneron, a été assigné en justice par Microsoft
après avoir déposé la marque « Bill Gates » à l’Institut national de la
propriété industrielle (INPI), a-t-on appris lundi 26 juillet. Déboutés de
leur action en opposition auprès de l’INPI, les avocats de Microsoft et
de Bill Gates ont assigné Eric Vigneron, il y a un mois, devant le tribunal
de grande instance de Paris.
a ENVIRONNEMENT : des pics de pollution à l’ozone de niveau
deux ont été enregistrés presque quotidiennement dans les Bouches-
du-Rhône depuis huit jours, a-t-on appris lundi 26 juillet auprès des or-
ganismes chargés de la surveillance de la qualité de l’air. Lundi, des
concentrations en ozone supérieures à 180 microgrammes par mètre
cube d’air ont notamment été relevées à 15 heures à Aix-en-Provence,
Vitrolles, Bouc-Bel-Air, Rognac-les-Brets et Aups.
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Des victimes de l’amiante
Depuis six mois, Amand Pitte ne peut plus dormir sur le dos. Il

souffre d’asbestose et de mésothéliome primitif, c’est-à-dire d’un
cancer primaire de la plèvre, du péritoine et du péricarde. Deux
maux avec une même origine : l’amiante. Pendant trente-neuf ans,
M. Pitte a travaillé pour les Ateliers et Chantiers du Havre (ACH),
comme menuisier de bord. « L’amiante, c’était le matériau idéal pour
la Navale, rapporte-t-il. Tous les corps de métier l’utilisaient, pour isoler
les cabines ou comme matelas de protection. Au bout de vingt ou trente
ans, ça donne le cancer du poumon. C’est très long, ça pousse comme du
corail. » Après avoir découvert sa maladie à la suite d’une visite mé-
dicale, M. Pitte décide de créer l’Association départementale de dé-
fense des victimes de l’amiante, l’Adeva 76, qui compte aujourd’hui
143 membres. « Nous sommes beaucoup plus nombreux à être touchés,
assure-t-il. Mais les anciens des ACH préfèrent ne pas savoir qu’ils sont
atteints. » Depuis mai 1997, M. Pitte se bat pour que les salariés des
constructions navales puissent être intégrés, au même titre que les
dockers, parmi les victimes reconnues de l’amiante.

SOS Loire vivante fête ses dix ans
L’ASSOCIATION SOS LOIRE VIVANTE, dont le siège se trouve à
Nantes, organise, à partir du mercredi 28 juillet et pour cinq jours, des
rencontres à Serre-de-la Fare (Haute-Loire), à l’occasion de son 10e an-
niversaire. L’organisation, qui lutte contre les grands projets d’amé-
nagement du fleuve, vient de recevoir, selon ses propres termes, « le
plus beau cadeau » d’anniversaire : l’abandon par l’Etat du projet de
barrage de Chambonchard annoncé vendredi à Arles, lors du comité
interministériel d’aménagement du territoire (CIADT) (Le Monde du
24 juillet). Ces rencontres se déroulent sur le site d’un premier projet
de barrage abandonné en 1991, une de ses grandes victoires. Le 19 juil-
let, la Nantaise Christine Jean, coordinatrice de SOS Loire vivante, a
été désignée par le magazine américain Time, avec six autres per-
sonnes, comme « héroïne de la planète » pour son action en faveur de
la sauvegarde des fleuves et voies d’eau.

DÉPÊCHE
a CHER : la préfecture du Cher a décidé de restreindre les prélève-
ments d’eau dans certaines zones du département en raison de la sé-
cheresse, a-t-elle annoncé lundi 26 juillet. Il sera interdit de prélever
de l’eau dans plusieurs secteurs, du dimanche 8 heures au lundi
8 heures, pendant l’été. Ces mesures concernent le fonctionnement
des plans d’eau, étangs et bassins d’agréments, et les éclusées des cen-
trales hydroélectriques sont également interdites. Elles ne s’ap-
pliquent pas à l’irrigation des cultures.

D’ÉPERNAY à Bar-sur-Seine, chez les vi-
gnerons récoltants manipulants de l’Aube
comme dans les caves des maisons marnaises
aux noms prestigieux, c’est l’euphorie. L’ap-
proche de l’an 2000, avec ses folles festivités
en perspective, fait souffler sur la Cham-
pagne et sur le champagne un vent de félici-
té. « L’effet millénaire » provoque tout sim-
plement « un phénomène caractéristique et
exacerbé de surchauffe », explique Daniel Lor-
son, du comité interprofessionnel des vins de
champagne (CICV), en prenant soin de parler
comme un économiste averti qui analyse
l’offre et la demande, la spéculation, la rareté,
le déstockage et – conséquence mécanique
dans un marché libéral – la flambée des prix.

Craignant de manquer au jour J du breu-
vage festif, les négociants, revendeurs, res-
taurateurs, grandes surfaces, ont depuis plu-
sieurs mois passé leurs commandes fermes.
Les Anglais, qui sont les plus gros acheteurs
étrangers, ont tiré les premiers en faisant
leurs réservations dès fin 1997, et même
avant pour les millésimes les plus recherchés.
Les fabricants de bouteilles fantaisie ne sont
pas en reste.

On parle de flacons personnalisés, dont la
décoration sera à nulle autre pareille, aux
formes les plus allégoriques et variées, aux
étiquettes uniques pour une cuvée non
moins unique. Des grands couturiers ont

même proposé d’habiller des magnums à leur
goût.

Tirant la leçon du début des années 90,
quand ils avaient augmenté imprudemment
de quelque 50 % les prix pour se retrouver en-
suite avec des stocks énormes dans les chais,
les producteurs veulent cette fois-ci raison
garder. « On se contentera d’un coup de pouce
de 10 % à 20 %, pas plus, mais on ne contrôle
pas le commerce de détail... », affirme Daniel
Lorson. Une hausse qui profitera essentielle-
ment aux champagnes premiers prix. Impos-
sible de trouver désormais une bouteille à
moins de 70 francs.

« IL FAUT RESTER PRUDENT »
Quand un acheteur demande 200 bou-

teilles, il s’entend répondre : 180, pas davan-
tage ! En tout cas, qu’on se rassure : pas de
risque de bogue du pétillant. Les négociants
ont déjà déstocké en mettant sur le marché
les vins de 1993 et 1994. De 315 millions à
320 millions de bouteilles pourraient être
vendues cette année, contre 292 millions en
1998 et... 216 millions en 1991, dans la tour-
mente.

Comme si le passage à l’an 2000 ne suffisait
pas pour attiser l’optimisme, la récolte 1999
se présente sous les meilleurs auspices. « Le
potentiel est là, on s’attend à une vendange de
qualité et bonne en quantité », assure Michel

Mercuzot, viticulteur et maire de Noë-les-
Mallets (Aube). Pas de pourriture en vue, pas
de mildiou. La grêle n’a fait que des dégâts
très limités à quelques parcelles. Période émi-
nemment délicate, la floraison, en juin, s’est
effectuée dans des conditions idéales. Les
grains ressemblent déjà à des petits pois.
« Mais tant que c’est pas dans le panier,
comme on dit chez nous, faut rester
prudent ! », tempère Michel Mercuzot. Alain
Jojot, président de la cave coopérative des Ri-
ceys (Aube), se frotte les mains. Cette
commune possède le plus vaste territoire
classé en appellation et c’est la seule à s’enor-
gueillir de produire trois vins AOC : cham-
pagne, coteaux champenois et rosé. Les trois
catégories se présentent au mieux.

Les affaires marchant comme jamais, ces
agriculteurs pas comme les autres ont obtenu
le droit de relancer un programme de planta-
tions : 300 hectares par an pendant cinq ans à
partir de l’an prochain. 4 500 demandes ont
dejà été enregistrées. « Vu l’étroitesse des
contingents autorisés, ça ne fait pas beaucoup
par personne ! », s’amuse Michel Mercuzot.
Et l’or – si or il y a encore – ne sera récolté
que beaucoup plus tard. Il faut sept ans entre
le moment où le cep est mis en terre et celui
où la bouteille trônera sur la table.

François Grosrichard

L’« effet millénaire » fait sauter les bouchons de champagne

Quatre siècles d’histoire maritime
LE HAVRE

de notre envoyé spécial
Avec la fermeture définitive, en juin 2000, de son

dernier chantier naval, Le Havre s’apprête à tour-
ner une page de plus de quatre siècles d’histoire
maritime. La ville est née avec la création de son
port, en 1517, par la volonté de François Ier. Dès
l’origine, la construction navale occupe une place
particulière dans cette crique aménagée à l’em-
bouchure de la Seine pour accueillir la marine
royale et servir d’avant-port au commerce rouen-
nais. Pendant deux siècles, le port royal sert de
base de départ aux corsaires engagés par le roi
pour aller s’opposer aux pirates et défendre les na-
vires français.

En 1669, Colbert y développe la construction na-
vale en créant un arsenal militaire, qui sera trans-
feré à Cherbourg en 1823. A quelques encablures
du Bassin du roi, où sont construits les navires mili-
taires, se développent les chantiers civils. On en
compte seize en 1786.

A partir du XIXe siècle, les progrès technolo-
giques entraînent un nouvel essor des chantiers
navals, avec l’application à la marine de la propul-
sion à vapeur, l’apparition des coques en fer et le
remplacement de la roue à aubes par une hélice.
Deux chantiers vont alors dominer la vie écono-
mique du port jusqu’à la seconde guerre mon-
diale : celui d’Augustin Normand, créé en 1728 à
Honfleur, puis en 1816 au Havre, et le chantier Ma-

zeline. Avec les frères Caillard, inventeurs pour la
marine des premiers treuils à vapeur, ces grandes
familles d’industriels vont multiplier les innova-
tions techniques.

En 1830, Augustin Normand fait naviguer un na-
vire en bois avec la vapeur. Sept ans plus tard,
L’Etoile, le premier navire doté d’une coque en fer,
sort des chantiers Normand. En 1832, Frédéric Sau-
vage dépose le brevet de la propulsion par hélice.
Augustin Normand reprend le projet en créant une
hélice à plusieurs pales et lance, en 1842, le Napo-
léon, premier bâtiment équipé d’une hélice, qui de-
vient le navire le plus rapide au monde (11 nœuds).

L’ÂGE D’OR DES GRANDES COMPAGNIES
Plus de quatre-vingts navires de guerre sont ain-

si lancés du Havre de 1871 à 1906. Peu à peu, les
coques en fer équipent les longs voiliers transatlan-
tiques. Quand il fallait quarante-cinq jours en 1842
pour faire Le Havre-New York avec un brick ou un
trois-mâts, il n’en faut plus que dix, vingt ans après,
sur le Ville-de-Paris, à hélice. En 1912, le premier
France traverse l’Atlantique en cinq jours et douze
heures. 

Les progrès techniques s’accompagnent aussi
d’une expansion commerciale sans précédent.
C’est l’âge d’or des grandes compagnies maritimes,
qui ont leur port d’attache au Havre. Spécialisée
dans le commerce avec l’Amérique, la Compagnie
générale transatlantique, future CGM, est créée en

1854, bientôt suivie, en 1865, par la Compagnie na-
vale et commerciale péninsulaire, et en 1872 par la
Compagnie des Chargeurs.

Après la seconde guerre mondiale, la Seine-Ma-
ritime paie au prix fort la décision politique de ré-
duire les capacités françaises de construction na-
vale. A la suite des regroupements européens dans
le charbon et l’acier, le Livre blanc de 1959 prône
une réduction de huit à cinq du nombre des grands
chantiers français et un abaissement de 30 000 à
17 000 du nombre de salariés dans les construc-
tions navales. Les chantiers de Rouen, Dieppe et
du Trait ferment les uns après les autres, victimes
de la construction européenne, des investisse-
ments financiers de plus en plus lourds et de la
concurrence des chantiers étrangers.

A partir de 1976, la crise touche les chantiers de
réparations, qui fermeront au Havre dix ans plus
tard. La flotte des paquebots disparaît peu à peu et
le France, qui faisait la fierté de la ville, est racheté
en 1979 par les Norvégiens. Les deux chantiers de
la ville, progressivement concentrés autour des
Ateliers et Chantiers du Havre (ACH), ont cru pou-
voir tenir par l’innovation technologique et la
conception de navires exceptionnels, comme la
construction à partir de 1984 de cinq paquebots à
voile. Sur ce marché en pleine expansion, les ACH
n’auront pas su profiter de leur avance. 

A. Ga.

575 millions de francs
pour l’extension du port

L’extension du port autonome
du Havre sera financée par l’Etat
à hauteur de 575 millions de
francs (87,6 millions d’euros),
hors enveloppe du contrat de
plan avec la Haute-Normandie.
L’annonce a été faite par le gou-
vernement au comité interminis-
tériel d’aménagement et de dé-
veloppement du territoire (Le
Monde du 24 juillet). L’enve-
loppe, à laquelle s’ajoutent
130 millions de francs pour des
investissements routiers et fer-
roviaires, devrait représenter un
cinquième des investissements
prévus (2,6 milliards de francs)
dans la première tranche. L’ob-
jectif du projet Port 2000 est
d’accroître la part du Havre dans
le trafic des conteneurs face à
ses concurrents européens, no-
tamment Anvers et Rotterdam. Il
prévoit le creusement de nou-
veaux bassins et quais servant
au déchargement des grands na-
vires en créant un « port rapide »
articulé avec une ligne de ferrou-
tage (transport par remorques
routières acheminées par wa-
gons). Les travaux devraient dé-
buter avant la fin de 2000.

Le cœur gros des métallos de la Navale
Le « Havre 99 » vient de se terminer. Les ouvriers des chantiers navals ont regardé de loin cette grande fête maritime, hymne aux bateaux

qu’ils ont construits. Ils attendent leur lettre de licenciement qui signe la fin d’une histoire intime entre la ville et son industrie phare
LE HAVRE

de notre envoyé spécial
A l’écart de la foule, l’ancien mate-

lot évoque le temps des cheminées
rouges et de la coque peinte en noir.
« Là, c’était le salon des premières »,
se souvient-il, le doigt tendu vers
l’arrière du paquebot. André a passé
dix ans à bord du Norway, à l’époque
où il s’appelait encore France. « Il
était plus beau avant, soupire sa
femme. La silhouette était plus fine, il
n’y avait pas toutes ces coursives ra-
joutées. »

Comme des milliers de Havrais, le
couple est descendu sur la pointe de
Floride, lundi 19 juillet, pour s’attar-
der quelques instants à l’ombre d’un
navire qui a fait la fierté du port
avant d’être repeint en bleu et d’être
« vendu aux Norvégiens, parce que le
gouvernement n’en voulait plus ».
« Dans les années 50 , il n’y avait pas
un membre de la famille ou un voisin
qui ne travaillait pas sur un transa-
tlantique ou dans une compagnie ma-
ritime, poursuit le retraité. Quand les
paquebots arrivaient, il y avait une ac-
tivité folle. La ville a été profondément
marquée par ses chantiers navals et
ses compagnies maritimes. »

A quelques centaines de mètres,
un autre bâtiment norvégien est
amarré au même quai. Celui-ci ne
fait pas partie du « Havre 99 », la
grande fête maritime organisée du 15
au 21 juillet. Personne ne le visite, et
pourtant toute la ville a entendu par-
ler du Stolt-Achievement, le dernier
bateau construit par les Ateliers et
Chantiers du Havre (ACH). Flam-
bant neuf, le « chimiquier maudit »
s’apprête à être livré à son armateur,
avec deux ans de retard. A son bord,
une poignée de soudeurs s’activent
sur les finitions, la mort dans l’âme.
Le 2 août, 120 des 683 salariés des

ACH vont recevoir leur lettre de li-
cenciement. Les autres seront congé-
diés par vagues de cent au cours de
l’été. Avec les intérimaires, les
contrats de chantier et les sous-trai-
tants, c’est plus de 2 500 personnes
qui vont être touchées par la ferme-
ture définitive du dernier chantier
naval havrais, en juin 2000. « Un véri-
table gâchis industriel et financier »,
résume Etienne Jones, le directeur
des ressources humaines des ACH.

« CE BATEAU, C’EST DE L’OR »
Loin de la fête, sur le site de Gra-

ville, dans la zone industrielle du
Havre, une centaine d’ouvriers
achèvent la coque du deuxième des
trois chimiquiers commandés aux
ACH en 1995. « Ils l’ont appelé Perse-
verance, rapporte un soudeur. C’est
vraiment se foutre de nous. » Les diffi-
cultés des ACH – deuxième chantier
naval civil, après celui d’Alstom à
Saint-Nazaire – sont apparues à la
fin de 1996, à la suite d’une série de

revers accumulés lors de la construc-
tion du premier chimiquier. Le choix
désastreux des sous-traitants, la dé-
sinvolture de la direction, l’inadapta-
tion du chantier à ce type inédit de
navire et les exigences « démesu-
rées » de l’armateur expliquent en
partie la transformation d’une
commande providentielle en « ac-
cident industriel ».

« Ce bateau, c’est de l’or », com-
mente Adrien, un monteur qui tra-
vaille aux ACH depuis vingt-huit
ans.« Pour le prix d’une 2CV, les Nor-
végiens vont recevoir une Rolls-
Royce. » L’ouvrier en veut pour
preuve les innombrables traces de
craie qui recouvrent la coque et les
blocs métalliques prêts à être assem-
blés. Autant de retouches signalées
par les « no-good », les inspecteurs
tatillons de l’armateur norvégien qui
ont obligé les ouvriers à refaire des
milliers de pièces. « J’ai vu des mecs
fignoler leurs soudures au papier de
verre, rapporte Adrien. Même dans

les centrales nucléaires ils n’ont pas de
telles exigences. Les Norvégiens nous
ont fait boucher des trous de la taille
d’une tête d’épingle. Ici, on n’avait ja-
mais travaillé comme ça. Et, pourtant,
tous nos bateaux, ils ont navigué, et ils
étaient beaux. »

Très vite, les ACH n’ont pu faire
face aux échéances. Après avoir ver-
sé une aide totale de 1,9 milliard de
francs pour une commande de
1,1 milliard, l’Etat a annoncé, le
22 octobre 1998, qu’il arrêtait de sou-
tenir le chantier. En novembre, l’im-
mense coque rouillée du Perseve-
rance sera remorquée vers un
chantier étranger pour y être armée.
Le troisième chimiquier, baptisé En-
deavour (effort), n’a jamais vu le jour.
« On est écœurés, soupire un salarié.
C’est pas normal qu’on ferme. Le
chantier meurt alors qu’on a toujours
bien fait notre boulot. »

Monteurs, formeurs, tuyauteurs,
traceurs, tous évoquent les dizaines
de navires qui ont fait la renomée de
la Navale. Les deux Club-Med, le
Wind-Star, les navires océanogra-
phiques, les câbliers, le Marion-Du-
fresne... les mêmes noms reviennent
sur toutes les lèvres, comme les
mises à flot qui ont toujours rythmé
la vie du port. « Quand j’étais mor-
pion, on venait avec l’école pour voir
les lancements », se souvient Michel,
qui cumule « trente ans de boutique »
et représente la quatrième généra-
tion de sa famille sur le chantier.
« Quand un navire quittait Le Havre,
sur les digues, c’était toujours noir de
monde. »

Dans le local du comité d’entre-
prise comme sur les murs de la ville,
des affiches jaunies montrent des
casques de chantier échoués sur la
grève. « Pas ça ! Pour que Le Havre
vive avec sa Navale », indique l’af-

fiche de la CGT. Depuis des mois
qu’il passe devant, Jean-Denis Dupé-
roux n’y prête plus attention. Secré-
taire du comité d’entreprise, à lon-
gueur de journée il explique aux
ouvriers désemparés les différentes
mesures de reclassement. « Le plus
difficile, c’est ceux qui me demandent
ce que je ferais à leur place, confie-t-
il. Nous n’avons tous connu que la Na-
vale. Pour nous, dehors, c’est la
jungle. »

Pour l’ancien enfant de chœur, qui
allait baptiser les navires avec le curé,

« construire des bateaux, c’était faire
reconnaître son savoir-faire au monde
entier ». « La seule chose dont on n’est
pas fier, c’est que la tradition s’est ar-
rêtée avec nous, soupire-t-il. Après
450 ans de Navale, ça a du mal à pas-
ser. C’est pour ça que c’était si impor-
tant qu’on travaille jusqu’au bout,
pour que les salariés ne portent pas le
chapeau de la fermeture. »

Comme la plupart de ses col-
lègues, le traceur de coques n’a pas
souhaité participer à la manifesta-
tion « Havre 99 ». « Ici, on n’a pas
trop le moral pour aller faire les beaux
et tenir un stand, lâche-t-il. On ne
peut pas nous jeter comme des mal-
propres pour nous inviter ensuite à cé-
lébrer les noces du Havre et de la
mer. »

Avant d’être embauché dans les
ateliers de réparation navale, Marius
Bastide déchargeait les bagages des
paquebots qui faisaient escale au
Havre. Dans son salon, l’ancien se-
crétaire général CGT de l’entreprise
Caillard a accroché une immense
photo de navire au-dessus de la che-
minée. « Pour notre génération, les
ACH représentent l’image même du
passé de la ville ancré sur son histoire
maritime, raconte-t-il. C’est pourquoi
nous vivons une situation de choc et de
rupture. Avec les chantiers, c’est tout
un monde dominé par des grands en-
sembles industriels qui disparaît, un
monde où se créaient un esprit et des
réflexes collectifs beaucoup plus forts
qu’aujourd’hui. De génération en gé-
nération, c’est là qu’on se transmettait
la mémoire industrielle et celle des
avantages acquis. »

La ville ne va pas mourir, assure le
retraité. Il lui reste le pétrole, la raf-
finerie, les activités portuaires, les
dockers, un tertiaire qui se déve-
loppe et une université. « C’est notre
poumon historique, notre poumon de
la mémoire, qui s’arrête », lâche-t-il
d’une voix sourde. 

Alexandre Garcia

Plusieurs villes enregistrent
des pics de pollution à l’ozone 

L’ENSOLEILLEMENT et l’absence
de vent, conjugués avec la circulation
automobile, ont provoqué, lundi 26 juil-
let, des pics de pollution à l’ozone dans
plusieurs agglomérations, notamment
à Bordeaux, Saint-Etienne et dans les
Bouches-du-Rhône. Sur une échelle de
3, le niveau 2 d’alerte, fixé à 180 micro-
grammes d’ozone par mètre cube, a été
déclenché pour informer la population,
notamment les personnes sensibles, des
mesures de protection à prendre.

L’épisode de pollution le plus impor-
tant a été enregistré à Saint-Etienne, où
la concentration d’ozone a atteint
252 microgrammes par mètre cube
d’air. A Bordeaux, la pollution par
l’ozone a atteint 203 microgrammes par
mètre cube pendant plusieurs heures.
Dans les Bouches-du-Rhône, le seuil
des 180 microgrammes par mètre cube
a été dépassé, pour la cinquième fois en
neuf jours, notamment à Vitrolles, Aix-
en-Provence et Aups.

L’ozone résulte de la transformation,
sous l’effet du soleil, des dioxydes
d’azote émis par l’industrie et la circula-
tion routière. Les concentrations les

plus importantes ne sont pas toujours
mesurées sur le lieu d’émission des pol-
luants, mais peuvent être parfois rele-
vées à plusieurs dizaines de kilomètres à
cause du vent.

En cas d’alerte de niveau 2, il est de-
mandé aux automobilistes de réduire
leur vitesse et de limiter leurs déplace-
ments en voiture. Les personnes âgées,
les enfants, les personnes souffrant de
difficultés respiratoires et cardio-vas-
culaires doivent éviter les activités phy-
siques et sportives intenses.

Rappelant les résultats d’une enquête
de l’Organisation mondiale de la santé
(OMS) qui estimait à 17 600 le nombre
de décès anticipés dus à la pollution au-
tomobile chaque année en France
(Le Monde du 17 juin), Philippe Douste-
Blazy, président du groupe UDF à l’As-
semblée nationale, a demandé, lundi, la
création d’une commission d’enquête
parlementaire sur « les phénomènes de
pollution atmosphérique » et « l’élabora-
tion d’une doctrine de gestion des
risques ».

Luc Bronner
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DISPARITION

Jean
Dewasne
Un maître de la peinture
monumentale

LE PEINTRE Jean Dewasne est
mort vendredi 23 juillet à Paris, à
l’âge de soixante-dix-huit ans.

Né le 21 mai 1921 à Hellemmes-
lès-Lille, il avait, dès sa vingtième
année, choisi la voie de l’abstrac-
tion, qu’il qualifiait de « bond en
avant par rapport à la figuration,
élément réactionnaire de la pensée
plastique ». Il espérait voir sa pra-
tique contribuer à l’évolution du
monde en tant que « moyen de
réunir les hommes entre eux ». C’est
dans cette perspective qu’il partici-
pa, en 1946, à la refondation du
Salon des réalités nouvelles et qu’il
créa avec Edgard Pillet, en 1950, un
Atelier d’art abstrait, rue de la
Grande-Chaumière, qui ne fut pas
sans influence sur les jeunes ar-
tistes américains qui hantaient le
Paris d’après-guerre.

C’est durant son cours de
« technologie de la peinture » qu’il
rencontra un étudiant, à peine li-
béré de ses obligations militaires,
ancien secrétaire de Jean Moulin,
Daniel Cordier. Celui-ci le décrivit
comme un théoricien rigoureux,
qui a su introduire dans la pein-
ture construite « les rêves tourmen-
tés d’un Piranèse et garder une sen-
sibilité exubérante au sein de la plus
sévère des contraintes. La peinture
géométrique était froide ; il l’a “ba-
roquisée” ».

« ANTISCULPTURES »
Daniel Cordier avait également

pointé un des principaux apports
de Dewasne à la peinture des an-
nées 50, devenu tellement
commun aujourd’hui qu’on oublie
trop souvent qu’il en fut l’initia-
teur : « Dewasne a rejeté les facili-
tés techniques de la peinture tradi-
tionnelle. Il a inventé des moyens
nouveaux qui ne trichent pas avec la
surface, la couleur, le spectateur, et
traitent les problèmes sans les nier
ou les éluder. »

En 1946, Jean Dewasne reçoit le
prix Kandinsky, et intègre l’équipe
de la galerie Denise-René. En 1951,
en plein débat sur le réalisme so-
cialiste, Dewasne, compagnon de
route et partisan du matérialisme
dialectique appliqué aux arts plas-
tiques, peint une Apothéose de Ma-
rat qui prend, quoiqu’il s’en soit
toujours défendu, valeur de mani-
feste : on peut être pro-commu-
niste et pratiquer une peinture
moderne, aux antipodes de l’es-
thétique du Parti, représentée par
la figuration d’un Fougeron. Cette
œuvre monumentale inaugure
plusieurs techniques novatrices,
qu’il utilise ensuite systématique-
ment : support d’aluminium ou
d’Isorel, et peinture industrielle.

La même année, il invente les
« antisculptures » : « En 1951, j’ai
trouvé un arrière de voiture de
course d’avant-guerre dont la forme
m’a intéressé. J’en ai scié la base, je
l’ai mis debout et je me suis aperçu
que je pouvais peindre l’intérieur et
l’extérieur en même temps (...). Ce
n’est pas une sculpture : c’est une
peinture qui, au lieu d’être sur un
plan, est sur une surface creusée ou
bombée. » La première de la série
est titrée Le Tombeau d’Anton We-
bern.

A la fin des années 60, Dewasne
réalise des ensembles de plus en
plus grands : 95 mètres carrés pour
la patinoire de Grenoble, au mo-
ment des Jeux olympiques de
1968 ; La Longue Marche, trente-six
panneaux de 86 mètres de long
destinés à être vus, non d’un seul
coup d’œil, mais dans le fil d’une
déambulation, qui devaient trou-
ver place à la faculté des lettres de
Lille ; Grenoble 70, mille deux cents
mètres carrés d’une peinture fai-
sant écho au rythme de l’architec-
ture du Musée de Grenoble. Il tra-
vaille également à une grande
œuvre murale pour le métro de
Hanovre, et entame le projet de
quatre tableaux, chacun de cent
mètres de haut, destinés à être ins-
tallés à la Grande Arche de la Dé-
fense. Il était négligé ces dernières
années, et rapidement expédié par
les ignorantins qui le qualifiaient
de « maître du Ripolin » ; mais Jean
Dewasne, par sa volonté obstinée
d’ouvrir l’art à la ville en de grands
décors publics, est à la peinture
monumentale de la seconde moi-
tié du siècle ce que Fernand Léger
fut à celle d’avant-guerre.

Harry Bellet

AU CARNET DU « MONDE »

Naissances

Suzanne et Guy
MARTIN-AUGOT

ont la joie d’annoncer la naissance de

Angèle,

le 15 juillet 1999, à Paris,

chez
Isabelle, Antoine et Justine SIMONET.

– Pressée de découvrir le monde,

Jade

est apparue,
le 24 juillet 1999, à Paris.

Hélène et Christophe
CASTANER-REYNOUARD,

ses parents,

lui souhaitent la bienvenue et lui
promettent tout plein d’amour.

– Sa marraine félicite
Valérie DUMONT

et Thierry LE PAVEC,
ses parents,

de la venue au monde de

Lauranne,

le 24 juillet 1999, à Neuilly.

Amandine BOBIN
a une petite sœur,

Ludivine,

née le 24 juillet 1999, à 16 h 40.

Merci maman, merci papa.

Longue et heureuse vie à cette nouvelle
pitchounette.

De la part de
Super-Papy-CAPALDI.

Les familles ROSSI et PIT
font part de leur très grande joie
et félicitent

Laurence et Piersevero
de la naissance, à Rome, le vendredi
23 juillet 1999, de

Sophie.

Bienvenue, avec tous nos vœux
de santé, prospérité et de bonheur.

Anniversaires de naissance

– Le Mans, 28 juillet 1981.
Freising, 28 juillet 1999.

Dix-huit ans déjà !

Anne-Céline.

Nous te souhaitons une très belle et
longue route et t’embrassons tendrement.

[PA]+[MN]+A 2.

– 28 juillet 1979 - 28 juillet 1999.

Charlotte,

vingt ans, le « Monde » est à toi.

Joyeux anniversaire.

Eloïse,
ta sœur,

Et ta maman.

Anniversaires de mariage

– 28 juillet 1959 - 28 juillet 1999.

Jane et Claude-Daniel
FORESTIER,

Vos enfants et petits-enfants
vous félicitent pour vos quarante ans de
mariage.

38120 Saint-Egreve.

Décès

– Mme Claudine Auliard,
son épouse,

Olivier et Annie Claire,
Cécile et Philippe,

ses enfants,
Roxane et Salomé,

ses petites-filles,
Raymonde Auliard,

sa mère,
Toute sa famille et ses amis,

ont l’immense douleur de faire part
du décès de

M. Jacques AULIARD,
inspecteur d’Académie,

chevalier de la Légion d’honneur,
chevalier de l’ordre national

du Mérite,
officier des Palmes académiques,

survenu en sa maison, le 25 juillet 1999, à
l’âge de cinquante-cinq ans.

Les obsèques civiles auront lieu le jeudi
29 juillet, à 11 heures, au crématorium,
rue du Souvenir, à Poitiers (Vienne).

La Ribardière,
86470 Lavausseau.

– Villefranche-sur-Cher.

Mme v e u v e G i s è l e B o n n e a u
De Villeneuve,
sa mère,

Mme Christiane Bonneau,
son épouse,

Mme veuve Yvonne Guichenot,
sa belle-mère,

Camille et Giovanni,
Carole et Pierre,

ses enfants,
Margot et Quentin,

ses petits-enfants,
Toute la famille et ses amis,

ont la douleur de faire part du décès de

M. Marc BONNEAU,
lieutenant-colonel,

survenu le 23 juillet 1999.

La cérémonie religieuse a été célébrée
le lundi 26 juillet, en l’église Saint-
Etienne de Romorantin.

Cet avis tient lieu de faire-part et
de remerciements.

– Mme Gilberte Gruppo,
son épouse,

Sylvie et Didier Lecombe,
Françoise et Christian Zentz,
Yves Gruppo,

ses enfants,
Guil laume, Delphine, Marianne,

Clément,
ses petits-enfants,

Et toute sa famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Robert GRUPPO,
professeur de mathématiques,

médaillé de la Résistance,

survenu à Paris, le 20 juillet 1999, à l’âge
de quatre-vingt-cinq ans.

S e l o n l a v o l o n t é d u d é f u n t ,
l’incinération a eu lieu dans l’intimité
familiale.

– Nous avons la douleur de faire part
du décès de

M me KENIGER,
née Linda EHRENKRANZ,

survenu le 24 juillet 1999, à l’âge de
cinquante-cinq ans, à Paris.

Les obsèques auront lieu le vendredi
30 juillet, à 15 h 45, au cimetière de
Bagneux.

De la part de
M. Paul Keniger,

son époux,
Stéphane et Liliane,
M. et Mme Roland Keniger,
M. et Mme Israël Kainy,
Mme Hélène Keniger,
Toute sa famille aux Etats-Unis,

Stephen, Roger, Marty et Stuart.

Jean-Pierre MANIEZ

nous a quittés en son Moulin de Laspiaux,
le 24 juillet 1999.

Salut Ombre !

6, rue La Charme,
63100 Clermont-Ferrand.

– Liliane Pansieri,
son épouse,

Bernard, Joyce Pansieri
et leur fils,

Florence, Pierre Cohen-Tanugi
et leurs enfants,
ont la tristesse de faire part du décès de

Jacques PANSIERI,

survenu le 25 juillet 1999.

Les obsèques auront lieu le mercredi
28 juillet. On se réunira à 14 h 30 au
cimetière de Bagneux, porte principale.

– Michel Le Bris,
Et la société Mégaliths

ont la tristesse de faire part du décès de

Christian ROLLAND,
écrivain,

cofondateur du festival
« Saint-Malo Etonnants Voyageurs ».

Ses cendres reposent au cimetière de
Pleucadeuc (Morbihan).

(Le Monde du 27 juillet)

– Son époux,
Claude et Danièle,

ses filles,
Hito et Sarah,

ses petits-enfants,
Zachary Richard,
Emmanuel Gomart,
Edouard Cullin,

ont la douleur de faire part du décès de

M me Yvette THOMAS,
née NOGARET,

survenu le 22 juillet 1999.

Les obsèques ont eu lieu dans l’intimité
familiale.

18, rue Philibert-Delorme,
75017 Paris.

– Philippe-Guy Woog,
son époux,

Carl-André,
son fils,

André Ardoin
et Eliane Juhellé,
ses parents,

Hugh Ardoin,
son frère,

Edouard et Lionel Woog,
ses beaux-fils,
ont l’infinie tristesse de faire part du décès
de

M me Isabelle WOOG,
née ARDOIN,

le dimanche 25 juillet 1999, à Genève.

Les obsèques ont lieu le mercredi
28 juillet, à Genève.

Pensez aux œuvres tibétaines : CCP -
19 - 784 04 V Paris (mémoire Isabelle
Woog).

7, chemin Botterel,
CH-1222 Vésenaz-Genève.
4, rue des Granges,
CH-1204 Genève.

– Le docteur et Mme Yves Zelazko,
Le docteur et Mme Patrick Maury,

ses enfants,
Et ses petits-enfants,

ont la douleur de faire part du décès de

M me Gnendla ZELAZKO,

survenu le 25 juillet 1999, dans sa
quatre-vingt-sixième année.

Les obsèques ont eu lieu le 26 juillet,
au cimetière du Montparnasse, dans 
l’intimité.

Cet avis tient lieu de faire-part.

83, rue de Maubeuge,
75010 Paris.

Anniversaires de décès

– Grenoble.

Il y a maintenant cinq ans que

Robert SILBER

s’en est allé.

Souvenez-vous de lui.

Remerciements

– La famille de

Pierre ALEKAN

remercie vivement tous ceux qui lui ont
témoigné sympathie et affection.

– Maurice et Claudie Théloy,
Et toute la famille

remercient tous ceux qui se sont associés
à leur peine lors du décès de

Abel THÉLOY,

survenu 15 juillet 1999.

32, rue de l’Artoire,
78690 Les Essarts-le-Roi.

CARNET DU MONDE

Fax : 01-42-17-21-36

Nos abonnés et nos actionnaires,
bénéficiant d’une réduction sur les
insertions du « Carnet du Monde»,
sont priés de bien vouloir nous com-
muniquer leur numéro de référence.



LeMonde Job: WMQ2807--0012-0 WAS LMQ2807-12 Op.: XX Rev.: 27-07-99 T.: 08:41 S.: 111,06-Cmp.:27,11, Base : LMQPAG 10Fap: 100 No: 1129 Lcp: 700  CMYK

12 / LE MONDE / MERCREDI 28 JUILLET 1999

U
NE feuille
de plastique
transparente
d’un quart de
millimètre
d’épaisseur, plus
lourde que du
papier, mais aussi
souple, et moins

fragile. Au recto, elle est recou-
verte d’une couche d’encre bleue,
d’aspect terne et ordinaire. Au ver-
so, elle est parcourue par un fais-
ceau de fines électrodes. Accro-
chée à un coin de la feuille, une
petite carte électronique pend au
bout d’un fil. Contact, le courant
passe : aussitôt, la feuille bleue de-
vient d’un blanc éclatant. Un ins-
tant plus tard, le fond bleu réappa-
raît mais, cette fois, de grosses
lettres blanches, parfaitement
nettes, y sont imprimées. Peu im-
porte la teneur du message, car il
change à volonté en une fraction
de seconde. La carte électronique
est connectée à un ordinateur qui
peut envoyer en temps réel n’im-
porte quelle combinaison de carac-
tères. Plus surprenant : dès que
l’image se stabilise, on a l’impres-
sion d’être non pas devant un
écran, mais devant une banale af-
fiche de papier, statique, inerte.
Une fois le courant coupé, le der-
nier texte reste inscrit. On peut
même déchirer un morceau de la
feuille et l’emporter pour le lire
plus tard, comme une coupure de
journal.

Cette « encre électronique » a
été inventée au Media Lab du Mas-
sachusetts Institute of Technology
(MIT) de Boston par le professeur
Joseph Jacobson et deux de ses
élèves, J.D. Albert et Barrett
Comiskey. Ils hésitent à dévoiler
leurs secrets de fabrication, mais
expliquent volontiers le principe de
fonctionnement. « L’encre » posée
sur la couche d’électrodes est
composée de capsules de plastique
d’un dixième de millimètre de dia-
mètre. Chaque capsule est elle-
même remplie d’une émulsion de
particules, blanches ou bleues.
Lorsqu’elle est traversée par le
courant électrique, les particules
blanches montent vers la surface
du papier, tandis que les bleues
sont attirées vers l’arrière : le point
occupé par la capsule est donc de-
venu blanc. Inversement, les cap-
sules qui n’ont pas été activées res-
teront bleues. La mise au point de
ce prototype a déjà pris plusieurs
années, mais pour le professeur Ja-
cobson et son équipe, il ne s’agit
que de la première étape vers un
objectif bien plus ambitieux : la
création du livre de l’avenir, « the
last book » (le livre ultime), qui va
bouleverser le secteur de la presse
et de l’édition et entraîner la plus
grande révolution dans la trans-
mission du savoir depuis Guten-
berg...

Depuis une dizaine d’années, de
nombreux chercheurs rêvent de
créer l’objet-miracle qui possédera
la puissance d’un ordinateur, tout
en conservant les qualités du livre
en papier. Cet appareil sera
compact, maniable, durable, facile
à transporter et complètement au-
tonome. En même temps, il sera
doté d’une mémoire contenant
l’équivalent de milliers d’ouvrages :
on transportera dans sa poche non
plus un livre, mais une biblio-
thèque. Il pourra être branché sur
d’autres appareils du même type
pour échanger et recopier des ou-
vrages, et connecté à Internet pour
télécharger n’importe quel texte
contenu dans les innombrables
banques de données accessibles
par le réseau.

Or, sur Internet, l’offre ne se li-
mite plus aux ouvrages scienti-
fiques et techniques. La mise en
ligne d’œuvres littéraires
commence à se généraliser aux
Etats-Unis, et prend son essor en
Europe et au Japon. Gratuites ou
payantes, érudites ou populaires,
publiques, associatives, commer-
ciales ou pirates, les librairies et bi-
bliothèques numériques en ligne se
multiplient. Même les grandes bi-
bliothèques nationales et universi-
taires, malgré la persistance de très
fortes réticences culturelles et cor-
poratistes, commencent à se tour-

H O R I Z O N S
ENQUÊTE

Grâce à une « encre électronique » et une carte permettant
de le connecter à un ordinateur ou à Internet, le livre
pourra garder en mémoire des milliers d’ouvrages.

Après Gutenberg, des chercheurs américains préparent
la nouvelle révolution de la presse et de l’édition

Le livre qui contient
une bibliothèque

ner vers le cyberespace. Acces-
sibles 24 heures sur 24 en tous
points du globe, ces banques de
données offriront un jour l’essen-
tiel du patrimoine littéraire de l’hu-
manité.

Or, l’un des principaux freins à
leur développement est qu’à ce
jour un livre numérisé ne peut être
lu que sur un écran d’ordinateur,
ce qui condamne le lecteur à rester
assis devant son bureau. Quelques
fanatiques s’usent les yeux à lire
des livres entiers sur leur ordina-
teur portable, ou même sur des or-
ganiseurs de poche, mais peu de
professionnels misent sur la géné-
ralisation de cette pratique.

C’est pourquoi les inventeurs de
l’encre électronique sont persua-
dés que leur système viendra ré-
pondre à un vrai besoin. En théo-
rie, rien n’empêche de coller dos à
dos deux de ces feuilles couvertes
de capsules et d’électrodes, puis
d’en brocher quelques centaines
pour fabriquer un appareil qui se
feuillettera réellement comme un
livre. Dans un premier temps, les
manettes de sélection et la mé-
moire seront logées dans la cou-
verture ou dans la reliure. Il existe
déjà des disques durs de moins de
3 cm capables de stocker six cents
romans de la taille d’Alice au pays
des merveilles. Plus tard, on saura
imprimer des couches de mémoire
dans l’épaisseur d’une page.

Par ailleurs, l’équipe de M. Ja-
cobson a réussi à connecter son
système à un serveur distant par
ondes radio, en utilisant un simple
pager. Ils imaginent déjà l’avène-

ment du journal rechargeable : le
soir, l’abonné posera sur sa table
de chevet son journal en papier
électronique affichant l’édition du
jour, et le retrouvera le lendemain
matin avec la nouvelle édition,
chargée automatiquement pen-
dant la nuit...

Avant de produire ce « livre ul-
time » en série, de nombreux pro-
blèmes restent à résoudre. Il fau-
dra notamment réduire l’épaisseur
des feuilles de plastique pour at-
teindre la légèreté et la finesse du
papier, et fabriquer des grilles
d’électrodes plus denses et plus
précises, permettant d’afficher des
lettres de petite taille. Aux Etats-
Unis, l’invention est déjà prise au
sérieux. Jacobson et ses deux an-
ciens élèves ont créé une société
baptisée E-Ink, et n’ont eu aucun
mal à convaincre des investisseurs
de l’importance de leur décou-
verte.

P ARMI les actionnaires, on
trouve le fabricant informa-
tique Motorola, l’imprimeur

et éditeur Hearst, l’afficheur publi-
citaire Interpublic et la firme
chimique allemande Creavis. E-Ink,
installée dans une zone industrielle
de la banlieue de Boston, compte
déjà une cinquantaine d’employés.
Afin de rentabiliser ses recherches
et faire connaître son invention,
elle s’est lancée sans attendre dans
la commercialisation de panneaux
publicitaires « intelligents » pour
les supermarchés et les stations es-
sence. Reliées à un serveur par pa-
ger, les affiches de toutes les suc-

cursales d’une chaîne de magasins
pourront être réécrites simultané-
ment depuis un point central, ou
changer de texte en permanence.
Un premier test a lieu depuis mai
au rayon d’articles de sport d’un
centre commercial de la ville de
Marlborough, près de Boston.

Bien avant que son « livre ul-
time » soit prêt, E-Ink devra af-
fronter des concurrents très sé-
rieux. Au Japon, il semble que la
société NOK travaille sur un projet
presque identique. Par ailleurs, le
chercheur Nicholas Sheridon, au-
teur des toutes premières décou-
vertes sur le papier électronique
dans les années 70, développe dans
les laboratoires de Xerox en Cali-
fornie un système baptisé Gyricon.
Au lieu de capsules, le « papier »
de Xerox est composé de billes de
plastique, noires d’un côté et
blanches de l’autre, moulées dans
une feuille flexible et lubrifiées par
un bain d’huile. Quand on ap-
plique à la feuille un champ élec-
trique, les billes tournent sur elles-
mêmes, montrant selon le cas leur
face noire ou blanche. La qualité
graphique dépend donc de la taille
des billes. Elle est aujourd’hui de
cent microns, mais l’équipe de
M. Sheridon espère la réduire de
moitié. Le procédé est stable : une
feuille Gyricon, testée depuis deux
ans, est toujours en bon état après
trois millions de changements de
textes. Comme E-Ink, Xerox songe
à commercialiser son invention
avant d’avoir atteint la qualité re-
quise pour fabriquer un livre, mais
se donne du temps pour tester le

marché. D’autres entrepreneurs
sont plus pressés. Loin de ces pro-
jets ambitieux, on voit apparaître
depuis quelques mois des appareils
faisant appel à des technologies
plus classiques. Une douzaine de
sociétés se sont lancées dans la fa-
brication de « machines à lire »,
ordinateurs portables ultra-simpli-
fiés ou dérivés d’organiseurs de
poche. Ils se présentent comme de
simples boîtiers dotés d’un écran,
de quelques boutons de
commande et d’un système de
connexion pour charger les textes
à partir d’un ordinateur ou d’un
modem.

Deux modèles sont en vente de-
puis quelques mois sur Internet. Le
Rocket e-book de la société Nuvo-
media, de la taille d’un livre de
poche, pèse 500 grammes et
contient quatre mille pages de tex-
te. Vendu 500 dollars au début de
1999, il était déjà bradé à 280 dol-
lars en juin. Son principal
concurrent, le Softbook, est plus
grand, avec un écran de 20 cm sur
14, et un peu plus lourd. Pouvant
stocker plus de 10 000 pages, il
coûte 600 dollars. D’autres pro-
duits de ce type devraient être
commercialisés avant la fin de l’an-
née. La concurrence jouera sur la
taille de la mémoire, la longévité
des batteries et, surtout, sur la qua-
lité de l’écran. La gamme sera
étendue : Everybook, qui possède
deux écrans haute résolution en
vis-à-vis, coûtera plus de 1 500 dol-
lars, tandis que le petit Millenium
de Librius sera vendu moins de
200 dollars. La société de logiciels

Glassbook pourrait signer un ac-
cord avec un constructeur japonais
pour la fabrication d’un lecteur
bon marché.

Ces fabricants rêvent aussi de
s’imposer comme distributeurs de
livres numériques. Afin de familia-
riser les consommateurs avec ce
nouveau concept, ils ont créé sur
Internet des bibliothèques gra-
tuites proposant des grands clas-
siques de la littérature tombés
dans le domaine public (c’est-à-
dire, aux Etats-Unis, publiés depuis
plus de quatre-vingt-quinze ans).
Mais leur véritable objectif est de
parvenir à vendre les œuvres les
plus récentes des grands auteurs
contemporains, ainsi que des col-
lections de romans policiers ou
sentimentaux à fort tirage. Ils ont
donc engagé des négociations avec
différents éditeurs, dans l’espoir
d’obtenir les « droits numériques »
de leurs dernières parutions.

Quelques éditeurs se laissent
tenter, mais imposent des condi-
tions draconiennes en matière de
prix et de protection du copyright.
Ils acceptent que les livres numé-
riques, totalement immatériels,
soient vendus moins cher que
l’édition-papier, mais refusent des
rabais trop importants. En outre, il
a fallu mettre au point des nou-
veaux logiciels de cryptage, qui
empêcheront les clients de rediffu-
ser les livres sur Internet ou de
faire des copies pour leurs amis.
Certains systèmes sont complète-
ment verrouillés, mais d’autres
permettent un contrôle souple,
empêchant le piratage tout en au-
torisant certaines formes de dupli-
cation. Ainsi, le procédé de Librius
permettra aux bibliothèques d’ou-
vrir des services de prêts en ligne :
l’abonné téléchargera une copie
qui s’autodétruira au bout d’une
période allant d’une semaine à un
mois. L’exemplaire « original »
stocké dans le serveur sera désacti-
vé pour la même durée, interdisant
aux autres abonnés de charger le
livre « manquant ». Cela dit, les
spécialistes avouent sans détour
que le piratage est inévitable, mais
se disent persuadés qu’il restera
marginal si les prix baissent.

S I ces produits pionniers s’im-
posent auprès du grand pu-
blic, le développement des

machines à lire n’aura plus de li-
mite. Personne n’a l’intention de
« tuer le livre », mais la logique
propre à l’informatique pousse les
inventeurs à doter toute nouvelle
machine de fonctions multiples et
enchevêtrées. Les lecteurs électro-
niques sont aussi des cahiers sur
lesquels on peut écrire avec un sty-
let, et deviendront rapidement des
appareils de synthèse vocale et de
consultation de sites Web. De
même, le « livre ultime » du pro-
fesseur Jacobson sera aussi un re-
cueil de textes écrits par son pro-
priétaire. En outre, si on parvient à
changer le contenu d’une feuille au
rythme de trente fois par seconde,
on pourra afficher dans un coin de
page des séquences vidéo. Par ail-
leurs, puisqu’une seule feuille peut
contenir l’équivalent d’un roman
entier, pourquoi en relier des cen-
taines pour reproduire l’apparence
d’un livre d’antan, si ce n’est par fi-
délité à la tradition ? 

Parallèlement, le concept de
« bibliothèque nomade » intéresse
les scientifiques occupés à conce-
voir des prototypes de wearable
computers, ces ordinateurs de la
prochaine génération que l’on por-
tera partout avec soi, dans sa cein-
ture, sa chaussure ou ses branches
de lunettes. Quand les chercheurs
disposeront d’un boîtier plat
contenant des milliers d’ouvrages,
ils le connecteront à un mini-écran
enchâssé dans un verre de lunette,
qui projettera la page directement
sur la rétine. Ils n’osent pas pré-
tendre que la lecture sera agréable,
mais sont convaincus qu’il y aura
une demande pour le livre « 100 %
mains libres », à lire d’un œil tout
en faisant autre chose... Ils songent
aussi à affranchir l’encre électro-
nique de son support plastique. Les
capsules et les électrodes pour-
raient être couchées sur un tissu
qui servirait à confectionner un
costume. Ainsi vêtu, l’utilisateur
fera apparaître à volonté un texte
ou une page Web sur la manche de
sa veste, qui reprendra son aspect
normal dès que la lecture sera 
terminée.

Yves Eudes
Dessin : Paul Cox

PROCHAIN ARTICLE :
La voiture qui parle,
réveille, conduit...
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ÉDITORIAL

Tant que la durée du
mandat présidentiel
différera de celle
du mandat législatif,
la cohabitation sera
à peu près inévitable

Pour
un quinquennat
de cohérence
Suite de la première page

J’ajoute que la cohabitation quasi
permanente dans laquelle on voit les
uns gouverner avec les autres, puis
les autres gouverner avec les uns,
sans que les différences soient tou-
jours manifestes, fait le lit des abs-
tentionnistes et des votes marginaux
ou extrêmes, beaucoup de citoyens
ne se sentant ni représentés ni impli-
qués, cependant que le fameux
consensus dont on nous rebat les
oreilles est souvent un consensus
d’apparence, en l’absence de débats
de fond.

On objectera que, selon les son-
dages, les Français apparaissent
favorables à la cohabitation. Sans
doute ; mais si l’on interrogeait les
mêmes Français sur leur volonté que
le président de la République et le
premier ministre se retrouvent en
cohérence plutôt qu’en coexistence,
il est vraisemblable qu’ils n’y
seraient pas hostiles. Ce que nos
concitoyens apprécient, avec raison,
n’est-ce pas surtout une vie publique
pacifiée, des dirigeants politiques qui
ne mènent pas entre eux une guerre
civile permanente ? 

Pour ma part, je préfère le sys-
tème le plus clair, dans lequel une
équipe accède au pouvoir, l’exerce
sous le contrôle de sa majorité et de
l’opposition et est démocratique-
ment jugée au terme de son man-
dat. Cette équipe est reconduite en
cas de succès et remplacée par
l’opposition en cas d’échec. Cela
s’appelle la démocratie d’alternance.

C’est là où intervient la proposi-
tion de quinquennat. Personnelle-
ment, je m’y suis rallié après avoir
constaté que, tant que la durée du

mandat présidentiel différera de
celle du mandat législatif, la cohabi-
tation sera à peu près inévitable.
D’où la force du quinquennat. A
condition bien sûr qu’il garantisse
contre les défauts dénoncés plus
haut. Et c’est là l’objection chira-
quienne : si les Français étaient
appelés à désigner le même jour le
président de la République et
l’Assemblée nationale, que ce soit
pour 7 ans, 5 ans ou 6 ans, qui peut
assurer qu’ils n’opéreraient pas des
choix politiques divergents ? 

La solution consiste à décider que
le mandat présidentiel sera de 5 ans,
que l’élection présidentielle entraî-
nera automatiquement une élection
législative et que celle-ci aura lieu,
non pas exactement en même
temps, mais un mois après la procla-
mation des résultats de l’élection
présidentielle. Dans cette hypothèse,
la majorité parlementaire se retrou-
vera dans la quasi-totalité des cas
conforme à la majorité présiden-
tielle.

Les précédents – et l’intuition –
vont en effet tous en ce sens.
Lorsque François Mitterrand a dis-
sous l’Assemblée nationale après sa
première élection, il a obtenu facile-
ment une majorité parlementaire.
Lorsqu’il a de nouveau dissous
immédiatement après sa réélection
en 1988, il a emporté une majorité
au Palais Bourbon malgré une cam-
pagne assez originale de sa part
demandant qu’on ne lui donne pas
une majorité trop large. A contrario,
Jacques Chirac n’a pas dissous
l’Assemblée en 1995 après sa propre
élection, commettant ainsi une véri-
table erreur stratégique, il a dès lors
perdu – en 1997 – la majorité parle-
mentaire, alors que dans la foulée de
l’élection présidentielle, en 1995, il
l’aurait, même amoindrie, certaine-
ment conservée.

Un tel schéma, que j’appelle le
quinquennat de cohérence, est juri-
diquement simple. Il implique de
réviser deux articles de la Constitu-
tion. Le premier alinéa de l’article 6

devrait être rédigé ainsi : « Le pré-
sident de la République est élu pour
5 ans au suffrage universel. » Le
deuxième alinéa de l’article 24 de la
Constitution serait, lui, complété par
cette phrase : « Une élection générale
est organisée un mois après la procla-
mation des résultats de l’élection du
président de la République. »

Cette nouvelle donne devra-t-elle
aller jusqu’à adopter un régime pré-
sidentiel, ainsi que le proposent cer-
tains, avec suppression du poste de
premier ministre et du droit de dis-
solution, piliers d’un régime parle-
mentaire ? Je ne le pense pas.
Depuis plus de quarante ans en
effet, à travers des circonstances
extrêmement variées, la Constitu-
tion de la Ve République a prouvé

ses qualités, sa solidité, sa capacité à
durer et à évoluer. Mais autant des
aménagements sont nécessaires,
autant on ne change pas, comme
cela, de Constitution, donc de Répu-
blique. Le droit de dissolution doit
être conservé au cas rarissime où...
Dans ce cas, je le répète rarissime, la
nouvelle Assemblée exercerait son
mandat jusqu’à la prochaine élec-
tion présidentielle. Si cohabitation il
devait y avoir, elle serait alors excep-
tionnelle et courte.

Quant au régime présidentiel, qu’il
faudrait plutôt appeler régime à
l’américaine, il ne me paraît pas
adapté à la réalité française, compte
tenu au moins de deux différences
majeures avec les Etats-Unis : nous
ne sommes pas un Etat fédéral, nous
ne fonctionnons pas jusqu’ici selon
un système bipartite. Rappelons-
nous aussi que le système américain
ne possède pas que des vertus et
peut conduire à des blocages graves.

La question de la durée du man-
dat présidentiel et de la date des
élections législatives subséquentes
n’épuise pas le sujet important de
l’équilibre des pouvoirs. L’adoption
du quinquennat de cohérence devra
s’accompagner en tout état de cause
d’une revalorisation du Parlement.
Une place plus importante devra
être confiée aux commissions per-
manentes de l’Assemblée, où
s’accomplit une part essentielle du
travail parlementaire. Cela implique
de porter leur nombre de six à une
dizaine, pour permettre la création
d’une commission des affaires euro-
péennes, dédoubler l’encyclopé-

dique commission des affaires cultu-
relles, familiales et sociales, et traiter
d’une façon plus approfondie les
problèmes cruciaux du développe-
ment et de l’environnement. Cette
extension du nombre des commis-
sions permettra de diversifier leur
présidence au bénéfice des diverses
sensibilités de la majorité plurielle et
– pourquoi pas ? – de l’opposition.
De même, je suis partisan que la dis-
cussion à l’Assemblée se mène
désormais sur la base du texte de la
commission qui l’examine et non,
comme aujourd’hui, à partir du
texte du gouvernement.

Le Parlement devra également
voir renforcée sa capacité de
contrôle, qui, dans les Assemblées
contemporaines, constitue désor-
mais sa mission centrale. Le contrôle
devra s’exercer dans le domaine des
engagements militaires de la
France : on l’a constaté avec la
guerre du Kosovo, l’Assemblée
ayant été bien informée du déroule-
ment des opérations une fois
celles-ci lancées, mais pas consultée
sur la décision même de la guerre, ce
qui n’est pas du tout satisfaisant. Un
contrôle plus étendu devra aussi être
établi en matière de finances bud-
gétaires et sociales. La mission
d’évaluation et de contrôle (MEC),
récemment créée au sein de la
commission des finances, a pris un
bon départ ; il faudra aller plus loin :
revoir la fameuse ordonnance orga-
nique du 2 janvier 1959 qui corsète à
l’excès les initiatives financières du
Parlement et confie quasiment tous
les pouvoirs à l’administration ; les
députés devraient pouvoir proposer,
non pas d’augmenter les dépenses,
mais de remplacer une dépense par
une autre, ce qu’aujourd’hui ils ne
peuvent faire.

Pour parvenir à un meilleur équi-
libre des pouvoirs politiques, je cite-
rai enfin une indispensable prise en
compte du fait européen. N’ou-
blions pas que la participation
citoyenne aux récentes élections
européennes a été un fiasco notam-
ment parce que, en plus d’un mode
de scrutin absurde, le fonctionne-
ment de l’Europe reste abscons. Les
procédures européennes de décision
devront se faire plus efficaces et plus
démocratiques ; l’association des
Parlements nationaux avec ces insti-
tutions être plus étroite. Questions
essentielles pour l’avenir de
l’Europe, dont la résolution devra
précéder tout élargissement de
l’Union.

Quinquennat de cohérence, donc,
le moment venu. Et, sans trop
attendre, renforcement du rôle du
Parlement. Ce n’est sans doute pas
la première préoccupation des Fran-
çais en vacances légitimes. Mais ce
ne serait pas une mauvaise façon
pour notre imparfaite démocratie de
commencer le nouveau siècle.

Laurent Fabius

De nouveaux pensionnaires au zoo
BRANLE-BAS de première au

zoo. Débarqués à Bordeaux lundi
soir du cargo Boffa, une vingtaine
d’animaux font à 16 heures leur
entrée à Vincennes. Vétérinaires,
soigneurs, gardiens, chacun est à
son poste, et pour ce début sur la
scène parisienne la température
s’est mise à l’unisson du Sahara.

La collection est d’importance :
deux panthères, qui retrouveront
sous les ombrages du parc un autre
couple africain et deux cousines
d’Asie ; trois jeunes chimpanzés
frileux, fragiles, très partisans du
50o à l’ombre, et qui pour nos
hivers générateurs de bronchites
posent toujours des questions
vitales ; une demi-douzaine de
gazelles, la grâce même, remar-
quables par la finesse de leurs
membres et la splendeur de leur
robe ; six autruches dont le zoo
avait grand besoin pour renforcer
sa troupe de demoiselles empana-

chées, réduite à trois ou quatre
sujets ; enfin, vedette de la troupe,
un guépard, le plus civilisé des ani-
maux que l’on dit sauvages.

Il n’y avait plus de guépard au
zoo depuis la guerre. Il sera mis
immédiatement en plein air, la pro-
miscuité de la fauverie ne conve-
nant ni à son humeur ni à sa santé.
Ses compagnons de route subiront,
sous l’œil des vétérinaires, une
quarantaine de prudence, le temps
de prouver qu’ils ne sont porteurs
d’aucune maladie contagieuse. Il
semble que cette fois nos voya-
geurs n’aient pas eu trop à souffrir
des épreuves de la route, de la mer
et du rail. Plus heureux que les pas-
sagers du Bakala, pitoyables héros
l’an passé d’une odyssée intermi-
nable, il ne leur a fallu que dix jours
pour venir de Dakar à Bordeaux.
On ne saurait raisonnablement
demander mieux.

(28 juillet 1949.)

AU COURRIER DU « MONDE »

CONFUCIUS DANS LE TEXTE
Tout récemment, par l’une de

ces déclarations dont la vie poli-
tique française a le secret, l’ancien
président de la République Valéry
Giscard d’Estaing a voulu appeler
l’actuel président de la Répu-
blique, Jacques Chirac, à prendre
position sur la question du quin-
quennat, et par là, sur celle d’une
éventuelle élection anticipée. Pour
ce faire, il s’est appuyé sur une
citation de Confucius, qu’il a rap-
portée dans ces termes : « Celui
qui a commis une erreur, et qui ne
la corrige pas, commet une seconde
erreur. »

Lorsqu’on se reporte à Confu-
cius dans le texte, on lit (XV, 29) :

« Ne pas se corriger après une faute
involontaire, c’est commettre là une
faute véritable. » Certes il n’y a là la
distance que d’une nuance, mais
on sait l’importance que la rhéto-
rique confucéenne accorde à
l’exercice de la sagacité et du per-
fectionnement. (...)

Confucius a longuement
observé et analysé la difficulté de
l’exercice du pouvoir, et nous a
laissé de nombreuses sources de
réflexion. Entre autres celle-ci
(XV,14) : « Celui qui se reproche
sévèrement ses fautes à lui-même, et
reprend les autres avec indulgence,
évite les mécontentements. » Un
adage qui garde, on le voit, toute
son actualité.

Désirée Lenoir
Paris

Le sport au risque de la transparence
LE 86e TOUR DE FRANCE cycliste

s’est achevé dimanche 25 juillet sur
les Champs-Elysées. Son vainqueur
s’appelle Lance Armstrong. Il a
28 ans et vient de guérir d’un cancer
aux testicules. Cette double victoire
est un formidable exemple pour tous
les malades. Personne ne dit le
contraire. Pour autant, ce succès ne
suffit pas à faire croire que le
cyclisme s’est engagé sans retenue
sur la voie de la transparence. Il a, au
contraire, démontré que ce
combat-là, sans doute le plus impor-
tant que cette discipline ait jamais eu
à livrer, est loin d’être gagné.

Face à ce qui n’est ni de l’animo-
sité, ni de l’acrimonie et encore
moins de la curiosité mal placée,
mais bien plutôt la manifestation du
simple désir d’informer, le peloton et
l’ensemble de son encadrement ont
réagi comme les légions romaines en
cas d’attaque, en formant la tortue.
Apparemment, dans ce milieu-là, il
ne fait pas bon prendre la parole.
Ceux qui ont tenté de lever le voile
– coureurs ou journalistes – sont bien
placés pour savoir que la vérité figure
encore au rang des produits interdits.

Pourtant, c’est bien en empruntant
ce chemin, celui de la sincérité, que le
cyclisme et avec lui l’ensemble des
disciplines sportives parviendront à
se sortir du piège du dopage, à
vaincre le mensonge, à rompre avec
la tricherie. Alors, pourquoi ces cris
d’effraie ? C’est que les acteurs du
drame se sentent réellement mena-
cés. Les organisateurs tremblent
pour leurs recettes, les responsables
fédéraux pour leur pouvoir et les
athlètes pour leur travail et leur ave-
nir. Le silence est leur seule défense.
C’est dire le poids de la culpabilité.

Et que penser du fossé d’incom-
préhension qui sépare, depuis tou-
jours, les champions et leurs chroni-
queurs ? A force de se sentir accom-

pagnés, les premiers se sont crus
soutenus. Première erreur. A force de
se voir accrédités, les seconds se sont
crus bienvenus. Seconde erreur. On a
pensé trop longtemps (était-ce réelle-
ment de la naïveté ?) que le seul récit
des exploits suffisait à faire vivre les
uns et les autres. On a pensé trop
longtemps (ce n’était déjà plus de la
naïveté) que la légende suffisait à
nourrir l’information.

C’était oublier que le texte fonda-
teur du mythe du Tour de France, le
célèbre « Les Forçats de la route »
d’Albert Londres, alors reporter au
Petit-Parisien, dénonçait, dès 1924, les
conditions de vie des coureurs de la
Grande Boucle, en l’occurrence celles
des frères Francis et Charles Pélissier,
contraints de recourir au dopage
pour oublier la douleur. C’était
oublier que Pierre Chany, le plus fin
des experts en cyclisme de la rédac-
tion du quotidien L’Equipe, épingla
quelques tricheurs célèbres au fil des
chapitres de sa « Fabuleuse histoire du
Tour de France ».

PERTE DE CONFIANCE
Le sport a toujours vécu de

records, de larmes, de sueur, parfois
de sang. Il n’existe que par la perfor-
mance. Seulement voilà, depuis quel-
ques temps l’opinion exige que
soient portées à sa connaissance les
conditions exactes dans lesquelles ses
héros accomplissent leurs exploits.
L’opacité lui fait craindre le pire. Elle
n’a pas tort. Et sa vengeance peut
être terrible. A considérer le public
comme un troupeau d’électeurs
béats ou un rassemblement de
consommateurs aveugles, le monde
de la politique et celui des affaires
ont vu leur image durablement
atteinte.

De même, pour avoir cru que tout
était permis et que les lois du marché
– quel qu’il soit – pouvaient se substi-

tuer aux lois de la société civile, élus
et chefs d’entreprises ont dû fournir
des explications à la justice. On se
souvient de leur protestation :
« Comment ? Nous punir ? Nous ?
Pour cette malheureuse fausse facture,
ce ridicule pot-de-vin ? Mais tout le
monde a toujours agi de cette
manière... Pourquoi sanctionner ? C’est
inique ! » Les mondes humains sont
comme les lignes géométriques,
même parallèles ils finissent pas se
rejoindre.

Aux élus, les citoyens demandent
le respect du mandat qu’ils leur ont
confié. Aux chefs d’entreprise, les
salariés demandent le respect des
principes auxquels ils sont eux-
mêmes soumis. Aux champions, les
spectateurs demandent le respect des
règles du jeu telles qu’elles ont été
édictées. Au moindre dérapage, c’est
la perte de confiance. On peut
comprendre le désarroi du sportif de
haut niveau réalisant soudain qu’on
le surveille, lui qui se croyait seule-
ment admiré, qu’on lui réclame des
comptes, lui qui se sentait intou-
chable.

La tentation est grande, alors, de
tirer le rideau, de serrer les rangs, de
placer des cerbères devant la porte
des vestiaires pour éconduire les
vilains petits curieux. « Faut pas rester
là, messieurs, y’a rien à voir ! »,
entend-on. Le problème, c’est que,
justement, il y a quelque chose à voir
et qu’il est de notre devoir de le
raconter. Quand on se veut exem-
plaire – et les héros du sport sont,
malgré eux parfois, des exemples –,
on ne cache rien. On ne peut être
l’idole des foules, vivre (plutôt bien)
de la ferveur populaire, et mépriser
les gens.

Il n’est évidemment pas question
ici d’en appeler au bon vieux temps
mythique des sportsmen ou de
défendre une éthique dont on est en

droit de se demander si elle est vrai-
ment de mise dans le monde du
sport, compte tenu de la vigueur de
son principe de base – la victoire
revient toujours au plus fort. Il est
seulement question de réclamer à
ceux qui ont édicté les réglements le
respect de leurs textes, d’exiger de
ceux qui se montrent en exemple
qu’ils assument toutes les charges du
rôle. Le courage ne se décrète pas, il
se prouve.

UNE « CERTAINE PRESSE » 
Evidemment, tout irait pour le

mieux dans le meilleur des mondes
s’il n’y avait une « certaine presse ».
Une certaine presse ? Qu’est-ce
donc ? Y aurait-il une « certaine
presse » comme il y a, au Festival
international du film de Cannes, « un
certain regard » sur le cinéma, un
regard toujours indépendant,
souvent novateur ? Si oui, alors, nous
en sommes. On a le droit de ne pas
être d’accord avec les options tac-
tiques d’Aimé Jacquet et échapper au
gibet. On peut écrire que le Tour de
France 1999 était celui du mensonge
par omission sans être lapidé.

Nous savons que le sport de haut
niveau réclame d’incroyables sacri-
fices, des années de travail obscur, un
caractère hors norme. Nous savons
que l’immense majorité des
champions sont des hommes et
des femmes pétris d’honnêteté,
conscients de leur rôle dans la société
du XXIe siècle. Et c’est pour cela aussi
que nous les admirons. Faire croire le
contraire relève du procès en sorcel-
lerie. Mais, au nom de la passion qui
nous anime, nous sommes prêts à
dénoncer les scandales, les petits
comme les grands, parce qu’on ne
triche pas, non plus, avec ses
passions.

Michel Dalloni

Et l’euro va
I L baisse, il monte. Né le

1er janvier de cette année,
l’euro a d’abord connu,
pendant ses six premiers

mois d’existence, une longue glis-
sade vis-à-vis du dollar. La jeune
devise européenne vit mainte-
nant, depuis une quinzaine de
jours, un véritable rebond. Cer-
tains ont voulu voir, dans sa
baisse initiale, le signe de son
échec ; d’autres, parfois les
mêmes, s’inquiètent aujourd’hui
et à nouveau des risques d’un eu-
ro fort. Ces craintes sont, pour
l’instant, largement injustifiées.

S’il est impossible de prétendre
définir la bonne parité d’une
monnaie, tous les experts s’ac-
cordent à reconnaître que, depuis
le début de l’année, l’euro na-
vigue dans des eaux raisonnables,
ni trop chaudes ni trop froides.
Fixé à l’origine à un niveau peut-
être un peu trop élevé, il s’est ra-
pidement ajusté, permettant
d’éviter la récession en Europe. Il
rebondit aujourd’hui alors que la
croissance européenne redé-
marre. Il va falloir s’habituer à ces
mouvements de Yo-Yo.

La baisse de l’euro par rapport
au dollar ne doit pas être inter-
prétée comme l’expression de son
échec, pas plus que sa hausse
comme celle de son succès. Dans
les années 80, le billet vert a pu
être successivement « fort » ou
« faible » vis-à-vis du franc ou du
mark, sans que personne ne
doute de son influence. La puis-
sance d’une monnaie ne se me-
sure pas à sa seule parité vis-à-vis
d’une autre devise, mais aussi à
son rôle dans les échanges
commerciaux et dans les place-
ments internationaux. Dans ces
domaines, l’euro s’est d’ores et
déjà imposé, à côté du dollar,

comme l’une des grandes devises
mondiales.

Pour les pays européens en-
suite, l’importance de ces varia-
tions entre l’euro et le dollar doit
être relativisée. L’un des objectifs
de la monnaie unique était la
création d’une vaste zone de sta-
bilité monétaire, d’un espace où
les exportateurs n’auraient pas
constamment à s’inquiéter des
effets des variations de change
sur leur compétitivité, d’une zone
moins dépendante aussi du dol-
lar. Cet objectif a été atteint.
L’économie européenne a un de-
gré d’ouverture équivalent à celui
des Etats-Unis : les importations y
représentent environ 11 % de la
production. L’Union européenne
peut afficher, comme les Etats-
Unis, une certaine indifférence à
l’égard de la parité externe de sa
devise.

Il reste qu’après avoir été me-
nacé d’une véritable dégringo-
lade, ce qui n’aurait pas été sans
danger pour l’activité en Europe,
l’euro risque maintenant de s’en-
voler. Dans la guerre commer-
ciale qui pointe et que les déficits
américains rendent de plus en
plus probable, les Etats-Unis
pourraient être tentés d’user de
l’arme monétaire, de jouer, à
nouveau, un dollar « faible ». Le
nouveau secrétaire américain au
Trésor, Larry Summers, prétend
qu’il n’en est rien. On peut en tout
cas juger pour le moins contes-
tables, dans ces conditions, les
déclarations de Dominique
Strauss-Kahn qui expliquait, lun-
di 26 juillet, que l’euro avait « une
marge d’appréciation ». Le mi-
nistre français souhaite-t-il vrai-
ment un euro plus « fort », avec
les risques que cela ferait courir à
la croissance européenne ?
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Pechiney achète
deux usines
aux Etats-Unis

LE GROUPE français Pechiney,
numéro quatre mondial de l’alumi-
nium, va racheter au groupe améri-
cain Century Aluminium ses activi-
tés de transformation de ce métal
aux Etats-Unis, pour un montant
de 248 millions de dollars (environ
234 millions d’euros). L’ensemble
réalise un chiffre d’affaires de
562 millions de dollars (530 millions
d’euros) et comprend deux usines,
à Ravenswood, en Virginie, pour la
production de 270 000 tonnes de
produits laminés, et à Vernon (Cali-
fornie), d’où sortent 7 000 tonnes
de tôles épaisses. Century garde, en
revanche, sa production d’alumi-
nium primaire.

Pechiney doit, par ailleurs, intro-
duire en Bourse, à New York, cette
semaine, la majorité du capital de
sa filiale d’emballage American 
National Can (ANC), deuxième
producteur mondial de boîtes de
boisson (canettes en métal), qu’il
avait racheté en 1988. Cette opéra-
tion devrait rapporter environ
700 millions de dollars (660 millions
d’euros, soit 4,3 milliards de francs)
à Pechiney. Les deux opérations
illustrent le recentrage du groupe
sur son premier métier, la 
production et la transformation 
d’aluminium. 
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FRANCFORT
de notre correspondant

Sa notoriété est telle qu’il pourrait d’ores et
déjà passer pour un des gouverneurs de la
Banque centrale européenne (BCE). Ernst Wel-

teke, le successeur désigné de Hans Tietmeyer,
qui part à la retraite fin août, attend encore de
prendre ses fonctions à la tête de la Bundes-
bank. Ce n’est que début septembre qu’il de-
vrait, par la même occasion, devenir membre du
conseil de la BCE. En attendant, M. Welteke fait
presque figure de dix-huitième gouverneur, plus
écouté et plus influent que certains de ses futurs
collègues.

Depuis l’annonce de sa désignation au mois
de mai, le dauphin de M. Tietmeyer a multiplié
les déclarations. Lundi 26 juillet, il affirmait que
la devise européenne pourrait continuer à s’ap-

précier face au dollar si la reprise économique
sur le Vieux Continent se confirme. Avant
d’ajouter, le lendemain, son opposition à « un
euro trop fort, qui pénaliserait les exportations ».
Les interviews de celui qui n’est encore « que »
président de la banque centrale de Hesse se suc-
cèdent dans les journaux allemands. A peine
prononcés, ses différents avis sont colportés aux
quatre coins de l’Union. Et M. Welteke n’est pas
avare de commentaires. Il s’est même permis de
faire part de ses réticences sur la baisse des taux
décidée en avril par la BCE.

CONVIVIALITÉ
Cette disponibilité et cette faconde corres-

pondent à sa personnalité. Ancien homme poli-
tique, dans les rangs du Parti social-démocrate
dont il est toujours adhérent, M. Welteke sait
faire preuve d’une certaine convivialité dans les
rapports humains. Surtout, il essaie de monter
en puissance avant de succéder à une des princi-
pales personnalités du système européen des
banques centrales. Il doit se faire connaître des
Allemands, dans un pays où le président de la
Bundesbank reste une des autorités les plus en
vue. La crédibilité de la monnaie unique repose
sur celle des ses gardiens.

Cette omniprésence provoque des réactions
contrastées. Selon un expert monétaire euro-
péen, « M. Welteke sait de quoi il parle, ses prises
de position n’ont fait l’objet d’aucune concerta-
tion. Il est assez grand pour savoir comment se
comporter ». Pour Ulrich Beckmann, spécialiste
de politique monétaire à la Deutsche Bank, « ses
déclarations ont plutôt joué un rôle stabilisateur ».
Car M. Welteke fait déjà son petit effet : les ob-
servateurs ont noté que la monnaie unique,
alors en recul face au billet vert, avait regagné
un peu de terrain, lorsqu’il a estimé, début juin,
qu’un euro à 1,08 dollar lui « semblait beaucoup
plus approprié ».

Mais d’autres s’interrogent. Certains hauts
responsables trouvent l’attitude de M. Welteke
un peu gênante. Ils ne comprennent pas vrai-
ment pourquoi il fait campagne après avoir été
désigné. « M. Welteke est assez loin du dispositif
de décision de la BCE », souligne un observateur.
La confusion serait grande si cinquante ban-
quiers centraux prenaient autant de liberté, re-
connaît un autre responsable monétaire. Mais le
président de la Bundesbank ne sera pas, avant
longtemps, un banquier comme les autres.

Philippe Ricard

PORTRAIT
Le successeur désigné
de Hans Tietmeyer
à la tête de la Bundesbank
multiplie ses avis

Ernst Welteke, un banquier central très bavard

Faiblesse des Bourses
et des valeurs bancaires

La faiblesse du dollar, tradi-
tionnel soutien des Bourses eu-
ropéennes, a affecté les marchés
du Vieux Continent, déjà dépri-
més depuis une semaine par la
baisse de Wall Street. Lundi
26 juillet, l’indice CAC 40 de la
Bourse de Paris a terminé en re-
cul pour la septième séance
consécutive, à 4 395,91 points,
soit une baisse de 1 % par rap-
port à vendredi. L’indice DAX du
marché allemand est passé sous
le seuil des 5 300 points, cédant
1,96 %, pour terminer à
5 206,44 points. La Bourse de
Londres a limité son recul à
0,6 %. Les valeurs bancaires ont
été plus particulièrement atta-
quées en raison des craintes
d’un prochain relèvement des
taux d’intérêt en Europe. A Pa-
ris, les actions de la BNP, de la
Société générale et de Paribas
ont chuté, lundi, respectivement
de 5,2 %, 4,3 % et 5,48 %. Les opé-
rateurs craignent que la bataille
boursière en cours ne s’achève
sans victoire claire. 

Le câble européen à l’aube d’un nouveau développement
TÉLÉVISION, téléphone, Inter-

net à haut débit, le câble européen
est devenu, à l’aube du XXIe siècle,
l’un des canaux privilégiés de l’ère
des télécommunications. Pourtant,
l’intérêt technique et commercial
des réseaux câblés varie considéra-
blement d’un pays à l’autre. Le cas
anglais, où France Télécom vient
d’investir plus de 5 milliards de dol-
lars pour avoir accès à plus de
2 millions d’abonnés et 8 millions
de clients potentiels, est un peu aty-
pique. Lancé au début des an-
nées 90, le câble britannique avait
prévu, dès le départ, de concurren-
cer les opérateurs de télécommuni-
cations. Les opérateurs ont donc
profité des tranchées pour faire
passer deux câbles, l’un pour la té-
lévision, l’autre pour le téléphone,
et aujourd’hui l’Internet à haut dé-
bit, ce qui explique l’excellente po-

lyvalence du câble britannique. Plus
anciens, les réseaux allemands,
français ou néerlandais se limitent à
un seul fil coaxial ou de fibre 
optique.

Grâce au numérique, on peut,
depuis quelques années, démulti-
plier le nombre de canaux de diffu-
sion et offrir une centaine de
chaînes, commercialisées le plus
souvent sous forme de « bou-
quets ». Cette mise à niveau a per-
mis au câble de se poser en
concurrent de la télévision directe
par satellite. Et au câble français, si-
nistré dans les années 80, de
conquérir 2,5 millions d’abonnés.

En revanche, l’utilisation de ces
réseaux pour faire de la téléphonie
ou de l’accès à Internet est encore
limitée. D’abord parce que les
technologies ne sont pas tout à fait
au point (les débuts difficiles du

câble à Paris et le lent démarrage du
téléphone sur les réseaux cablés en
sont l’illustration). Ensuite parce
que ces réseaux « historiques » ont
été édifiés sous la responsabilité des
groupes de télécommunications na-
tionaux, qui n’avaient aucun intérêt
à promouvoir des services qui pou-
vaient, à terme, les concurrencer.

L’ELDORADO ALLEMAND
Maintenant que les autorités

chargées de veiller au respect de la
concurrence font pression sur les
anciens monopoles de télécommu-
nications pour se débarrasser de
leurs réseaux câblés, les repreneurs
devraient mieux utiliser toutes les
potentialités du câble. C’est l’ambi-
tion des câblo-opérateurs améri-
cains, qui se bousculent au portillon
du marché français. Et c’est déjà le
cas de France Télécom, qui a rache-

té le réseau câblé néerlandais. Avec
25 millions de prises installées, le
réseau allemand constitue sans
doute le plus bel eldorado, dont
pourrait prochainement se débar-
rasser Deutsche Telekom.

La Belgique, avec 90 % de taux de
pénétration mais un réseau très an-
cien, suscite pour l’instant peu de
convoitises en raison des lourds in-
vestissements qui seront néces-
saires pour remettre les installa-
tions à niveau. L’Espagne vient de
lancer le câblage de son territoire
avec la constitution de franchises
régionales. L’Italie reste pour l’ins-
tant à l’écart, le développement
anarchique de la télévision hert-
zienne dans les années 80 ayant
étouffé dans l’œuf la télévision 
câblée.

Christophe Jakubyszyn

LONDRES
de notre correspondant à la City
La silhouette maigre, tourmen-

tée comme un Giacometti, l’allure
altière et le visage contemplatif :
sous les poutres simili-champêtres
d’une ancienne brasserie transfor-
mée en centre de conférences où il
est venu, en ce 26 juillet, présenter
l’entrée fracassante de France Télé-
com sur le marché britannique du
câble, Michel Bon tient à la fois du

mousquetaire, dont il a la passion
des combats, et du moine, prêt aux
efforts de longue durée. Cette ap-
parente dualité explique sans
doute son dernier engagement in-
ternational, l’entrée à concurrence
de 25 % dans le capital du câblo-
opérateur anglo-américain NTL (Le
Monde du 27 juillet), pour l’aider à
racheter les activités grand public
de Cable & Wireless Communica-
tions et créer le numéro un britan-

nique du câble. « L’Angleterre est le
plus grand marché européen des té-
lécoms après l’Allemagne. Le marché
britannique a été libéralisé bien
avant tous les autres, les parts de
marché sont un peu déjà prises. C’est
pourquoi, à la différence de ce que
nous faisons dans les autres pays eu-
ropéens, j’ai toujours pensé qu’il fal-
lait passer par des acquisitions », ex-
plique le PDG de France Télécom,
qui devient actionnaire de réfé-

rence de NTL grâce à un investisse-
ment de 5,5 milliards de dollars
(5,1 milliards d’euros).

Le Français a une manière de
dire « Barclay » à propos de Bar-
clay Knapp, le directeur général de
NTL, qui ne trompe pas, un ton pa-
ternel, mais aussi une extrême
confiance envers l’un des fonda-
teurs de cette « success story »
new-yorkaise. France Télécom a
d’ailleurs le droit d’accroître sa par-

ticipation dans NTL jusqu’à 34 %
après 2002. Avec NTL, désormais
première entreprise de télévision
par câble outre-Manche, France
Télécom devient un rival sérieux de
BT (l’ancienne British Telecom)
dans le téléphone et Internet et du
bouquet satellitaire BSkyB dans la
télévision numérique. Sur le mar-
ché britannique, France Télécom
disposera du vecteur NTL pour ex-
ploiter les créneaux grand public et
PME, ainsi que de l’alliance Global
One en ce qui concerne l’offre de
services aux multinationales.

Quant au téléphone mobile,
toutes les voies restent ouvertes.
Les deux nouveaux alliés évoquent
une possible candidature, l’an pro-
chain, à l’occasion de l’appel
d’offres du régulateur pour les ré-
seaux mobiles de troisième généra-
tion (UMTS). De plus, Michel Bon
manifeste un intérêt nouveau au
rachat de l’opérateur de téléphonie
mobile « One-to-One » via NTL,
mais « si le prix est juste ».

Avec un sourire désarmant, le
patron de France Télécom a évo-
qué le déplacement de la concur-
rence de la France à la Grande-Bre-
tagne : « Cegetel est notre premier
concurrent sur le marché français.
BT en détient 25 %. Nous avons créé
une participation symétrique en
Grande-Bretagne en devenant ac-
tionnaire à concurrence de 25 % du
premier rival de BT .»

Marc Roche
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L'EURO EN DOLLARS

Après avoir perdu plus de 14 % de sa valeur face au dollar depuis le début de
l'année, l'euro a regagné près de 6 % en une semaine, profitant de l'amélioration
de la conjoncture en Europe.

Le rebond de la monnaie unique

Source : Bloomberg

1,0685
le 27 juillet

L’euro et les économies européennes semblent sortir du « trou d’air »
La devise de l’Union a regagné, en quelques jours, près de 6 % face à la monnaie américaine, franchissant, lundi 26 juillet,
le seuil de 1,07 dollar. Une remontée qui est directement liée à l’amélioration de la conjoncture, notamment en Allemagne

CONTRE TOUTE ATTENTE – la
plupart des spécialistes la voyaient
déjà tomber sous la barre symbo-
lique de 1 euro pour 1 dollar –, la
monnaie européenne rebondit. Elle
est brusquement montée, lundi
26 juillet, de 1,05 à 1,0720 dollar,
soit sa hausse la plus forte, en une
seule journée, depuis son lance-
ment. Par rapport à son plancher
historique de 1,0108 dollar, atteint
le 12 juillet, elle a regagné 6 % de sa
valeur face au billet vert.

L’euro bénéficie avant tout des
signes d’accélération de la crois-
sance sur le Vieux Continent. Ernst
Welteke, futur président de la Bun-
desbank, a noté lundi qu’« il y a des
signes qui montrent que l’économie
européenne retrouve de la vigueur ».
En Allemagne, en particulier, pre-
mière puissance économique de
l’Euroland (31 % de son produit in-
térieur brut), la situation s’amé-
liore. Le climat des affaires, mesuré
par l’institut IFO, s’est établi à
92,9 points au mois de juin, bien
au-dessus des prévisions des
économistes. Les industriels alle-
mands, mais aussi les investisseurs
internationaux, sont rassurés par le
retour de l’orthodoxie budgétaire
outre-Rhin, où le libéral Hans Ei-
chel a remplacé le keynésien Oskar

Lafontaine au ministère des fi-
nances. « La politique budgétaire
allemande a dit adieu à de nom-
breuses illusions », s’est félicité, lun-
di, Otmar Issing, membre du
conseil de la Banque centrale euro-
péenne (BCE).

L’euro, de même que la conjonc-
ture économique dans l’Euroland,

sort progressivement du « trou
d’air » dans lequel tous deux se
trouvaient depuis le début de l’an-
née. Surtout, la zone euro paraît en
mesure, enfin, de combler une par-
tie de son retard sur sa rivale amé-
ricaine, même si cette dernière ne
donne guère, pour l’instant, de
signe de ralentissement. Le même

phénomène s’observe d’ailleurs
aussi en ce moment au Japon. La
meilleure santé de l’économie nip-
pone fait monter le yen vis-à-vis du
dollar.

Le regain de vigueur écono-
mique en Europe s’accompagne,
de surcroît, d’un frémissement sur
les prix, qui éloigne le spectre de la
déflation : les prix à la consomma-
tion ont progressé en Allemagne
en juillet de 0,5 %, la hausse men-
suelle la plus forte depuis deux ans.
La BCE « observe plus attentivement
l’évolution des prix », a reconnu,
lundi, M. Issing. Le changement
d’atmosphère monétaire est sen-
sible : plus personne n’envisage
une nouvelle baisse des taux de la
BCE, certains commençant même
à évoquer un relèvement avant la
fin de l’année, une perspective fa-
vorable à l’euro.

BAISSE DU NASDAQ
Autre facteur pénalisant pour le

billet vert, et donc stimulant pour
la monnaie européenne : les mar-
chés boursiers américains, en dépit
de la solidité économique des
Etats-Unis, se montrent moins
flamboyants. L’indice Nasdaq de la
Bourse électronique new-yorkaise
a perdu 7,5 % depuis que le pré-

sident de la Réserve fédérale, Alan
Greenspan, a évoqué, il y a une se-
maine, l’éventualité d’un nouveau
resserrement de la politique moné-
taire. Ces ventes d’actions améri-
caines se traduisent par des ventes
simultanées de dollars. 

Le rebond de l’euro des derniers
jours est-il provisoire, purement
technique et logique après sa
baisse quasi ininterrompue depuis
début janvier, ou représente-il
l’amorce d’une tendance durable ?
« Il est trop tôt pour se prononcer »,
expliquent, prudents, les écono-
mistes du Crédit commercial de
France (CCF). D’autres experts
tiennent à relativiser l’importance
de ce mouvement. « Il faudrait évi-
ter de faire de la parité avec le dollar
la frontière entre le succès et l’échec
de l’euro (et de l’Europe) face aux
Etats-Unis, affirme Christian de
Boissieu, professeur d’économie à
la Sorbonne. A la limite, il serait
presque salutaire que l’euro ait l’oc-
casion de tomber à 0,95 ou 0,98 dol-
lar pour s’apercevoir de l’évidence :
que nous continuons à vivre et que le
ciel ne nous tombe pas sur la tête. »
M. de Boissieu ajoute qu’« un euro
proche de 1,03-1,05 dollar n’est pas
loin de l’équilibre », tandis que les
analystes de la banque américaine
Merrill Lynch situent ce niveau à
1,06 dollar.

Enfin, à peine stoppé le recul de
l’euro, certains commencent déjà à
s’inquiéter de l’ampleur de sa re-
montée. Ils craignent qu’une
hausse trop rapide de la monnaie
européenne, défavorable aux ex-
portations des entreprises du Vieux
Continent, ne compromette le re-
démarrage économique dans l’Eu-
roland. « Pour assurer la reprise tant
attendue dans la zone euro, il serait
préférable de cantonner le cours eu-
ro/dollar en deçà de 1,05 plutôt que
de le laisser partir dans une zone
1,05/1,10 », préviennent les ana-
lystes du CCF. Ceux de la banque
Paribas se montrent plus inquiets
encore. « Une fois le retournement
de l’euro enclenché, celui-ci pourrait
être violent : les banques centrales et
les investisseurs privées internatio-
naux se joindraient alors, en diversi-
fiant leurs immenses avoirs, à une
tendance qu’ils accentueraient. Les
risques ? L’apparition d’une devise
concurrente du dollar, quand les dé-
ficits extérieurs américains battent
des records, peut déboucher sur un
krach du billet vert : l’Europe n’a pas
besoin d’un euro trop fort. »

S’il semble pour l’instant réjouir
les responsables monétaires euro-
péens, – le ministre de l’économie,
Dominique Strauss-Kahn, a affir-
mé, lundi, qu’« une monnaie faible
n’est pas un atout » pour l’Eu-
rope –, une poursuite du rebond
de l’euro risque de provoquer ra-
pidement des tensions entre la
BCE et les gouvernements euro-
péens. Les observateurs avaient

été surpris, durant la première
partie de l’année, par la relative in-
différence des banquiers centraux
vis-à-vis de la baisse de l’euro. Il
n’est pas sûr que les hommes poli-
tiques européens, notamment
français, fassent preuve de la
même insouciance en cas de re-
montée rapide de l’euro. Le pre-
mier ministre, Lionel Jospin, a rap-
pelé à plusieurs reprises son
attachement à un euro qui ne soit
pas « surévalué ». Le débat sur
l’euro fort apparaît politiquement
bien plus sensible que celui sur
l’euro faible.

Pierre-Antoine Delhommais

MONNAIES Une nouvelle fois,
l’euro a pris les observateurs à
contrepied. Au moment où la de-
vise européenne semblait se diriger
vers une parité de 1 pour 1 avec le

dollar, elle s’est soudain redressée.
b L’EURO a regagné, en quelques
jours, près de 6 % face à la devise
américaine, profitant de l’améliora-
tion sensible de la conjoncture dans

l’Union, notamment en Allemagne.
b SOUTENUES jusqu’à présent par
la faiblesse de la monnaie unique,
les Bourses font preuve de fai-
blesse depuis quelques jours. Lundi

26 juillet, celle de Paris a terminé
en recul pour la septième fois
consécutive. b S’IL SEMBLE pour
l’instant réjouir les responsables
monétaires européens, un rebond

trop brutal de l’euro risque de pro-
voquer rapidement des tensions
entre la Banque centrale euro-
péenne et les gouvernements. (Lire
aussi notre éditorial p. 13.)
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ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 10 h 15 f sélection 27/07 26/07 31/12

TOKYO NIKKEI 225 17462,72 ± 0,16 26,16

HONGKONG HANG SENG 13075,09 1,62 30,12

SINGAPOUR STRAITS TIMES 0,00 .... 42,71

SÉOUL COMPOSITE INDEX 110,63 6,48 70,36

SYDNEY ALL ORDINARIES 3053,10 0,03 8,52

BANGKOK SET 32,07 1,14 24,88

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4587,95 ± 0,81 50,16

WELLINGTON NZSE-40 2162,90 ± 0,81 4,73

13075,09

HONGKONG Hang Seng

14506

14017

13527

13038

12548

12059
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28 A. 11 J. 27 J.

17462,72

TOKYO Nikkei
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15972
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124,33

¤URO / YEN
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121
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AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 10 h 15 f sélection 26/07 veille 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 10863,16 ± 0,44 18,32

ÉTATS-UNIS S&P 500 1347,76 ± 0,68 9,64

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 2619,19 ± 2,72 19,45

TORONTO TSE INDEX 6984,23 ± 1,21 7,68

SAO PAULO BOVESPA 10675,00 ± 2,86 57,36

MEXICO BOLSA 309,19 ± 3,50 33

BUENOS AIRES MERVAL 458,22 ± 2,36 6,55

SANTIAGO IPSA GENERAL 128,28 ± 2,07 66,60

CARACAS CAPITAL GENERAL 4950,33 ± 2,70 3,38

1,06

¤URO / DOLLAR
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10863,-

NEW YORK Dow Jones
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2619,19

NEW YORK Nasdaq
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2671

2574

2477

2380
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EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 10 h 15 f sélection 27/07 26/07 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 3682,85 0,16 10,19

EUROPE STOXX 50 3639,29 0,62 9,61

EUROPE EURO STOXX 324 315,16 0,24 5,63

EUROPE STOXX 653 301,35 0,70 7,93

PARIS CAC 40 4406,97 0,12 11,78

PARIS MIDCAC 0,00 .... ....

PARIS SBF 120 3009,64 0,06 13,30

PARIS SBF 250 0,00 .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ 0,00 .... ....

AMSTERDAM AEX 550,55 0,36 2,26

BRUXELLES BEL 20 2997,36 0,54 ± 14,71

FRANCFORT DAX 30 5211,71 0,10 4,10

LONDRES FTSE 100 6169,10 ± 0,62 4,87

MADRID STOCK EXCHANGE 9707,80 0,24 ± 1,31

MILAN MIBTEL 30 33085,00 0,52 ± 5,88

ZURICH SPI 6786,90 0,85 ± 5,22

6169,10

LONDRES FT 100

6620

6529

6438

6347

6256

6165
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PARIS CAC 40
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5211,71

FRANCFORT DAX 30
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5521

5390

5259

5128
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Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux26/07 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 2,62 2,41 4,80 5,50

ALLEMAGNE .. 2,62 2,66 4,68 5,45

GDE-BRETAG. 5,12 4,92 5,24 4,73

ITALIE ............ 2,62 2,63 4,94 5,70

JAPON............ 0,05 0,05 1,70 ....

ÉTATS-UNIS... 5,09 4,69 5,88 6,06

SUISSE ........... 0,43 1 2,80 4,13

PAYS-BAS....... 2,58 2,63 4,81 5,51

Taux de change fixe zone ¤uro
¤uro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 ¤URO ........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matif
Volume dernier premierCours10 h 15 f 27/07 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 99 1402 89,81 89,92

Euribor 3 mois
SEPTEMBRE 99 857 97,23 97,23

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

27/07 10 h 15 f DOLLAR YEN(100) ¤URO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. .... 0,85811 1,06665 0,16259 1,59400 0,66525

YEN........................ 116,53500 .... 124,33500 18,95500 185,84000 77,52500

¤URO ..................... 0,93751 0,80428 .... 0,15245 1,49445 0,62365

FRANC ................... 6,15055 5,27715 6,55957 .... 9,80195 4,09045

LIVRE ..................... 0,62735 0,53815 0,66915 0,10200 .... 0,41730

FRANC SUISSE........ 1,50320 1,28985 1,60365 0,24445 2,39630 ....

TABLEAU DE BORD

Hors zone ¤uro
¤uro contre f 26/07

COURONNE DANOISE. 7,4425

COUR. NORVÉGIENNE 8,3410

COUR. SUÉDOISE ........ 8,8200

COURONNE TCHÈQUE 36,643

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,6483

DOLLAR CANADIEN .... 1,6203

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 2,0244

DRACHME GRECQUE..325,13
FLORINT HONGROIS ..253,61
ZLOTY POLONAIS........ 4,0698
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Une école franco-bosniaque de journalisme
a vu le jour à Sarajevo 

Parmi d’autres initiatives internationales du même genre, l’Ecole
supérieure de journalisme de Lille (ESJ) a créé en 1998 à Sarajevo
une école franco-bosniaque de journalisme, en collaboration avec
un partenaire local et avec le soutien financier du Quai d’Orsay.
Dans un premier temps, le but de l’opération est d’« aider les jeunes
journalistes entrés dans les rédactions de Sarajevo pendant la guerre à
rester dans les médias » et de « favoriser l’émergence d’un réseau de
journalistes bosniaques maîtrisant la langue française ».

Dans un second temps, l’école (qui dispose de professeurs français
et bosniaques) dispensera un enseignement complet à de jeunes
journalistes ne disposant pas de formation initiale. Les élèves de la
première promotion sont déjà sortis de l’école munis de leur di-
plôme. 

Les médias au cœur de la démocratisation en Bosnie
Les efforts pour mettre en place des médias indépendants en Bosnie, trois ans et demi après la fin de la guerre, ne sont guère
couronnés de succès, même si la communauté internationale tente de renforcer son contrôle sur les 80 télévisions existantes

SARAJEVO
de notre envoyé spécial

« Européaniser les Balkans » :
cette formule résume l’objectif
stratégique poursuivi par la
communauté internationale au
lendemain de la guerre contre Bel-
grade. Dans toute la région, l’en-
jeu numéro un de la reconstruc-
tion est de permettre la
réconciliation entre communautés
ethniques ennemies et de susciter
la création d’une société civile dé-
mocratique digne de ce nom. D’où
le rôle central joué par les médias.

Au Kosovo, l’administration in-
ternationale mandatée par l’ONU
et dirigée par Bernard Kouchner
tente de mettre en place des mé-
dias indépendants, avec plus ou
moins de réussite (lire Le Monde
du 22 juillet). En Bosnie, trois ans
et demi après la fin de la guerre,
les efforts déployés dans la même
direction n’ont pas été couronnés
de succès.

« La guerre s’est faite à travers les
médias », comme le dit le haut re-

présentant de la communauté in-
ternationale en Bosnie, l’Espagnol
Carlos Westendorp, basé à Saraje-
vo. Comme au Rwanda avant le
génocide de 1994, les radios et les
télévisions ont joué un rôle-clé
dans la diffusion de la haine entre
communautés ethniques à partir
de la fin des années 80 en Bosnie.
Pas de paix durable, du coup, sans
médias crédibles et indépendants.
Or « l’ignorance de l’opinion pu-
blique et les malentendus de toutes
sortes continuent de rendre diffi-
ciles nos efforts dans presque tous

les domaines : retour des réfugiés,
droits de l’homme, privatisa-
tions »..., ajoute Carlos Westen-
dorp.

Ayant compris un peu tardive-
ment l’enjeu de ce dossier, la
communauté internationale tente
depuis un an de renforcer son
contrôle sur les structures exis-
tantes, essentiellement dans l’au-
diovisuel. Une « commission indé-
pendante des médias » (IMC) a vu
le jour en juin 1998 afin de réexa-

miner toutes les licences d’émis-
sion. L’IMC a fait adopter par les
assocations de journalistes bos-
niaques un code de bonne pra-
tique et de déontologie. La
commission veille quotidienne-
ment au maintien d’un climat
apaisé entre les communautés :
elle impose des pénalités qui
peuvent aller jusqu’à l’interdiction
temporaire de diffusion lors-
qu’une chaîne fait appel à la haine
intercommunautaire... 

L’IMC a beaucoup de pouvoir.
« Nous devons faire un duplicata de
tous nos programmes sur cassette
VHS et leur faire parvenir », sou-
ligne Adil Kulenovic, directeur
d’une petite chaîne de télévision
indépendante et multiethnique de
Sarajevo (Studio 99). Cette chaîne
a dû payer une amende parce
qu’un de ses présentateurs avait
évoqué un jour l’« agression
serbe » sur la Bosnie en 1992, un
terme trop fort au goût des Occi-
dentaux qui maintiennent la paix
en Bosnie au prix d’une certaine
« censure », comme le déplore
Adil Kulenovic. Ce dernier regrette
aussi de ne pas avoir le droit de
parler de « génocide » à propos du
massacre de Srebrenica par les
troupes serbes en juillet 1995.

Les journalistes bosniaques sont
encore très souvent la cible d’inti-
midations et de violences politico-
mafieuses. Contre ce genre de dé-
rapages, le haut représentant a
mis en place un cadre juridique
permettant aux journalistes bos-
niaques de s’abriter derrière la
confidentialité des sources et de
bénéficier d’une interprétation
moins restrictive du délit de diffa-
mation... « Il se pourrait bien que la
Bosnie-Herzégovine dispose bientôt
du droit des médias le plus libéral
d’Europe », souligne Regan

McCarthy, responsable des mé-
dias à l’antenne bosniaque de
l’Organisation pour la coopération
et la sécurité en Europe (OSCE).

Pour l’instant, tout est à faire. Le
haut représentant a placé des ob-
servateurs occidentaux auprès des
organes de direction des princi-
pales chaînes de télévision, jus-
qu’ici considérées comme de
simples relais de transmission par
les partis serbes, croates ou mu-
sulmans qui se partagent le pou-
voir dans le pays.

On ne peut guère
imaginer paysage
médiatique à la fois
plus riche
et plus « miné »
que celui de la
Bosnie-Herzégovine

On ne peut guère imaginer pay-
sage médiatique à la fois plus
riche et plus « miné » que celui de
la Bosnie-Herzégovine. Il y a
200 radios et 80 chaînes de télévi-
sion en Bosnie, mais toutes ou
presque sont – tout comme les im-
primeries de presse – directement
affiliées à un parti ou à un pouvoir
local, et ont donc une raison
d’être avant tout ethnique. La Té-
lévision de la République serbe (la
SRT) n’a pas encore coupé ses
liens d’affiliation au parti au pou-
voir à Banja Luka lié à Belgrade.
Eurotel, la principale chaîne
croate de Bosnie, est encore large-
ment contrôlée par Zagreb. Quant

à la télévision bosniaque musul-
mane, la RTV-BIH, elle est sous la
coupe du parti SDA d’Alia Izetbe-
govic, membre musulman de la
présidence tournante de l’Etat fé-
déral.

La communauté internationale
a créé, à l’occasion des élections
de 1996, une nouvelle chaîne de
télévision (OBN, Open Broadcast
Network), et une radio (FERN),
qui sont les seules aujourd’hui à
diffuser leurs programmes sur
l’ensemble du territoire de Bos-
nie-Herzégovine et à offrir une al-
ternative aux médias officiels,
souvent d’inspiration nationaliste.
OBN, financée à 90 % de l’exté-
rieur, estime avoir une part de
marché de 22 % sur tout le terri-
toire bosniaque.

Alors qu’elle doit surtout son
existence à l’Union européenne,
OBN diffuse surtout des pro-
grammes américains – souvent
des sitcoms de deuxième catégo-
rie – alors que « les Européens sont
beaucoup plus lents à nous aider »,
comme le constate avec regret
Jenny Ranson, une ancienne di-
plomate britannique qui dirige la
chaîne.

Au-delà de ces efforts ponc-
tuels, la communauté internatio-
nale tente en ce moment même de
mettre en place un système de re-
devance afin de rendre plus trans-
parentes et surtout plus auto-
nomes les finances des chaînes...
Elle cherche aussi à séparer les
responsabilités entre, d’une part,
les programmes et le contenu et,
d’autre part, les infrastructures de
transmission. Ce vaste chantier
fait l’objet d’une loi sur l’audiovi-
suel qui devrait être adoptée au
cours des prochaines semaines.

Lucas Delattre

DÉPÊCHES
a AUDIOVISUEL : l’année 1998
s’est soldée pour France Télévi-
sion par un « bilan en demi-teinte »,
selon le bilan du Conseil supérieur
de l’audiovisuel (CSA) publié lundi
26 juillet. Le CSA relève la stagna-
tion de l’audience et les modestes
performances financières des deux
chaînes, mais salue le respect de
leurs obligations en matière d’inves-
tissement dans la production.
France 2 termine l’année 1998 avec
un déficit budgétaire de 103,6 mil-
lions de francs (15,8 M¤), « fortement
alourdi par rapport à celui de 1997 »,
et un bénéfice comptable de 3,7 mil-
lions de francs. Le résultat d’exploi-
tation est en déficit de 117,6 MF.
France 3 affiche un excédent budgé-
taire de 2,3 MF et un bénéfice
comptable de 5,3 MF mais un résul-
tat d’exploitation en forte baisse à
271 MF (contre 371 MF en 1997).
a La CLT-UFA, premier groupe de
télévision en clair en Europe, a ra-
cheté les 50 % détenus dans la
chaîne polonaise RTL 7 par le
groupe américain Universal Televi-
sion & Networks (Seagram). La
CLT-UFA qui détenait précédem-
ment 50 % de cette chaîne polo-
naise, en contrôle désormais la tota-
lité, a annoncé le groupe lundi
26 juillet.
a La Société européenne de satel-
lites (SES) va commander un dou-
zième et un treizième satellite pour
faire face à une demande croissante
de capacité de diffusion, a annoncé
lundi 26 juillet le groupe luxembour-
geois.
a France Télécom est sorti du ca-
pital de M5, la dernière importante
société de distribution de pro-
grammes audiovisuels indépen-
dante (3 500 heures de pro-
grammes) en cédant sa participation
de 26 % au président de M5, Frank
Soloveicik, qui en détient désormais
90 %.
a PRESSE : le gouvernement bri-
tannique a donné vendredi 23 juil-
let son accord de principe à une re-
prise de l’ancien groupe de presse
de Robert Maxwell, Mirror Group.
Deux groupes de presse régionaux,
Trinity et RIM sont sur les rangs.
– (AFP.)

CHANGES-TAUX
EN DÉPIT des déclarations du se-
crétaire américain au Trésor, Larry
Summers, en faveur d’un dollar fort,
le billet vert reculait face au yen
mardi 27 juillet. Il se négociait à
116,59 yens mardi 27 juillet. La mon-
naie américaine poursuivait égale-
ment son recul contre l’euro. La de-
vise européenne cotait mardi matin
à 1,0689 dollar. Sur les marchés obli-
gataires, le rendement des obliga-
tions assimilables du Trésor français
émises à 10 ans s’établissait mardi
lors des premières transactions à
4,77 %. Celui des bunds allemands
émis à même échéance s’inscrivait à
4,66 %. Outre-Atlantique, le rende-
ment de l’emprunt du Trésor à
30 ans a clôturé lundi à 6,034 %.

AFFAIRES 
b ELF-EP : les salariés d’Elf
Exploration Production (Elf-EP),
réunis en assemblée générale à Pau
et à Paris après 106 jours de grève,
ont voté lundi 26 juillet à
l’unanimité la reprise du travail.

b ELF ATOCHEM : Jacques
Puéchal, président d’Elf
Atochem, a défendu le 26 juillet
l’idée d’une chimie indépendante
« débarrassée de ses contraintes et
capable de se battre » avec les plus
grands, à l’issue d’une fusion entre
Elf Aquitaine et Total. Le groupe
baptisé Chemco occuperait le
cinquième rang mondial, derrière
Dupont, BASF, Bayer et Dow, avec
un chiffre d’affaires de 15 milliards
d’euros et 75 000 salariés.

b RHODIA : le groupe chimique
filiale de Rhône-Poulenc a

annoncé le 27 juillet un résultat net
de 138 millions d’euros au premier
semestre 1999, soit une progression
de 22 % par rapport à la même
période de 1998. 
b AUTOGRILL : le groupe italien
de restauration rapide pour
voyageurs, filiale de Benetton, a
lancé lundi une OPA amicale de
529 millions d’euros (3,46 milliards
de francs) sur son concurrent
américain Host Marriott Services.

b WOLBER : la filiale du groupe
Michelin, fabricant de pneus
pour vélos, va cesser ses activités
au premier trimestre 2000,
entraînant la suppression de
451 emplois à Soissons.

b VRANKEN MONOPOLE : la
maison de champagne a racheté
la marque Porto Rozès au groupe
de luxe LVMH. Rozès produit et
commercialise 1,5 million de
bouteilles de vin de Porto par an.

b AIR FRANCE : une mission
technique de la compagnie
aérienne est arrivée lundi à Alger
pour étudier les conditions de
sécurité de l’aéroport de cette ville
en vue d’une éventuelle reprise des
liaisons entre la capitale algérienne
et la France. 

b TÉLÉCOM : le groupe
britannique British
Telecommunications (BT) a
annoncé lundi qu’il prenait le
contrôle total de Cellnet, l’un des
opérateurs britanniques de
téléphone mobile, en rachetant à
Securicor sa part de 40 % pour
environ 4,7 milliards d’euros.

b BOLLORÉ : la Société
industrielle et financière de
l’Artois, l’une des holdings de
l’homme d’affaires Vincent Bolloré,
a acquis plus de 20 % du capital de
l’équipementier aéronautique
Intertechnique, selon un avis du
Conseil des marchés financiers du
mardi 27 juillet. Le groupe Bolloré
détient désormais 30,2 % du capital
et 21,2 % des droits de vote d’un
des sous-traitants de Boeing et
d’Airbus, au côté de la Foncière
Immobilière Marcel-Dassault
(31,3 % du capital et 40,77 % des
droits de vote).

BOURSES
L’INDICE CAC 40 de la Bourse de
Paris était en hausse de 0,34 % à
4 415,70 points à l’ouverture, mardi
27 juillet, tandis que l’indice Dax de
la Bourse de Francfort restait stable
à 5 206,13 (− 0,01 %). La veille, la
séance s’était achevée par une perte
de 1 % pour le CAC 40 à
4 395,91 points, et de 1,96 % à
5 206,44 points pour le Dax. A Wall
Street lundi, l’indice Dow Jones a
abandonné 0,44 % à 10 863,16 points,
tandis que le Nasdaq a chuté de
2,72 % à 2 619,19 points. Dans le sil-
lage des Etats-Unis, le Footsie de
Londres a terminé, lundi, en repli de
0,6 % à 6 169,1 points. Mardi, l’indice
Nikkei de Tokyo a terminé en légère
baisse de 0,2 % à 17 462,72 points. 

ECONOMIE
a UNION EUROPÉENNE : la ba-
lance des paiements de la zone eu-
ro a affiché un excédent de ses
comptes courants de 2,5 milliards
d’euros en mai, a annoncé lundi la
Banque centrale européenne (BCE)
dans un communiqué.

a ALLEMAGNE : les prix à l’im-
portation ont augmenté de 0,3 %
en juin par rapport à mai, ce qui ré-
duit leur recul sur un an à 1,8 %, a in-
diqué mardi l’Office des statistiques.

a FRANCE : le nombre de permis
de construire délivrés en France a
reculé de 2,2 % au deuxième tri-
mestre 1999 par rapport à la même
période de 1998. Les mises en chan-
tier ont bondi de 16,7 %, selon des
données publiées mardi par le minis-
tère de l’Equipement et de Loge-
ment.

a SINGAPOUR : la production
manufacturière a augmenté de
10,4 % au premier semestre 1999, a
indiqué lundi le Bureau du dévelop-
pement économique.

a JAPON : les ventes de détail ont
chuté de 2,7 % en juin par rapport
au même mois de 1998.
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Code Cours % Var.27/07 10 h 24 f pays en ¤uros veille

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 32,03 ....

BASF AG BE e 41,05 ± 0,36

BMW DE e 669 + 0,15

CONTINENTAL AG DE e 21,3 + 0,24

DAIMLERCHRYSLER DE e 79,35 ± 0,81

FIAT IT e 3,2 + 0,31

FIAT PRIV. IT e 1,55 + 1,31

LUCAS VARITY GB .... ....

MICHELIN /RM FR e 38,6 ....

PEUGEOT /RM FR e 152,8 ....

PIRELLI IT e 2,34 ± 0,85

RENAULT FR e 44 ....

VALEO /RM FR e 76 ....

VOLKSWAGEN DE e 56,7 + 0,53

VOLVO -A- SE 28,46 ....

VOLVO -B- SE 28,85 ....

f DJ E STOXX AUTO P 254,94 + 0,31

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 17,25 ....

ABN AMRO HOLDIN NL e 21,35 + 1,43

ALLIED IRISH BA GB 13,18 ....

ALPHA CREDIT BA GR 66,13 ....

ARGENTARIA R ES e 21,74 ....

B PINTO MAYOR R PT e 18,75 ....

BANCO ESSI R PT e 10,2 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 49,61 ± 0,78

BANK OF IRELAND GB 17,41 ....

BANK OF PIRAEUS GR 28,51 ....

BANKINTER R ES e 39,43 ....

BARCLAYS PLC GB 26,07 + 3,30

BAYR.HYPO-U.VER DE e 59,2 + 2,07

BCA FIDEURAM IT e 5,16 ± 0,19

BCA INTESA IT e 4,04 ± 1,46

BCA ROMA IT e 1,24 ....

BCO BILBAO VIZC ES e 12,52 ....

BCO POPULAR ESP ES e 66,6 ....

BSCH R ES e 10,15 ....

BCP R PT e 25,03 ....

BNP /RM FR e 71,1 ....

CCF /RM FR e 106,2 ....

CHRISTIANIA BK NO 3,65 + 0,16

COMIT IT e 6,1 ± 0,49

COMM.BANK OF GR GR 93,19 ....

COMMERZBANK DE e 32,3 ....

DEN DANSKE BK DK 101,44 ....

DEN NORSKE BANK NO 3,26 ....

DEUTSCHE BANK DE e 60 ± 0,41

DEXIA CC BE e 136 ....

DEXIA FCE RM FR e 119 ....

DRESDNER BANK DE e 41 + 1,36

ERGO BANK GR 123,61 ....

FIRST AUSTRIAN AT e .... ....

FOERENINGSSB A SE 14,34 ....

FOKUS BK NO 8,99 ....

HALIFAX GB 11,97 ....

HSBC HOLDS GB 36,55 ....

IONIAN BK REG.S GR 48,80 ....

JYSKE BANK REG DK 87,34 ± 1,61

KAPITAL HOLDING DK 34,93 ....

KBC BANCASSURAN BE e 50,55 ....

LLOYDS TSB GB 11,93 ....

MERITA FI e 5,15 ± 0,77

NAT BANK GREECE GR 66,53 ....

NATEXIS FR e 56,8 ....

NATL WESTM BK GB 18,04 ....

NORDBANKEN HOLD SE 5,53 ....

ROLO BANCA 1473 IT e 18,74 + 0,32

ROYAL BK SCOTL GB 18,87 ....

S-E-BANKEN -A- SE 10,94 ....

STE GENERAL-A-/ FR e 152 ....

SV HANDBK -A- SE 11,90 ....

UBS REG CH 276,05 + 1,95

UNICREDITO ITAL IT e 4,06 ± 0,73

UNIDANMARK -A- DK 64,49 + 1,69

XIOSBANK GR 28,30 ....

f DJ E STOXX BANK P 265,3 + 0,47

PRODUITS DE BASE
ALUMINIUM GREEC GR 36,85 ....

ARJO WIGGINS AP GB 3,48 ....

ASSIDOMAEN AB SE 14,51 ....

AVESTA SE 4,16 ....

BEKAERT BE e 419 ....

BILTON GB 4,50 ....

BOEHLER-UDDEHOL AT e 45,22 ± 0,83

BRITISH STEEL GB 2,50 ....

BUHRMANN NV NL e 19,15 + 2,13

BUNZL PLC GB 4,95 ± 0,60

CART.BURGO IT e 6,01 ± 0,83

ELKEM ASA, OSLO NO 17,14 ....

ELVAL GR 10,73 ....

INPARSA PT e 10,67 ....

JOHNSON MATTHEY GB 8,59 ....

MAYR-MELNHOF KA AT e 42,5 + 0,59

METSAE-SERLA A FI e 8,3 ....

MODO B FR SE 25,51 ....

NORSKE SKOGIND- NO 36,03 + 0,17

OUTOKUMPU OY -A FI e 11,5 + 0,88

PECHINEY-A- FR e 44,31 ....

PORTUCEL INDUST PT e 5,2 ....

RAUTARUUKKI K FI e 6,3 ....

RIO TINTO GB 16,10 ....

SIDENOR GR 21,61 ....

SILVER & BARYTE GR 31,97 ....

SMURFIT JEFFERS GB 2,39 ....

SONAE INDUSTRIA PT e 7,35 ....

SOPORCEL PT e 11,72 ....

SSAB SW ST A FR SE 11,22 ....

STORA ENSO -A- FI e 11,3 ....

STORA ENSO -R- FI e 11,3 ± 0,44

SVENSKA CELLULO SE 25,57 ....

THYSSEN DE e 174 ....

TRELLEBORG B SE 7,48 ....

UNION MINIERE BE e 39 ....

UPM-KYMMENE COR FI e 30 ± 0,66

USINOR FR e 14,78 ....

VIOHALCO GR 35,05 ....

VOEST-ALPINE ST AT e 27,25 + 0,96

f DJ E STOXX BASI P 187,96 ± 0,17

CHIMIE
AGA -A- SE 12,98 ....

AGA -B- SE 12,98 ....

AIR LIQUIDE /RM FR e 151,8 ....

AKZO NOBEL NL e .... ....

BASF AG DE e 41,05 ± 0,36

BAYER AG DE e 39,3 ± 0,25

BOC GROUP PLC GB 19,15 ....

CIBA SPEC CHEM CH 68 + 0,69

CLARIANT N CH 430,10 + 0,88

DEGUSSA-HUELS DE e 38,6 ± 0,52

DYNO NO 17,56 ....

EMS-CHEM HOLD A CH 4428,61 + 0,21

HENKEL KGAA VZ DE e 68 + 0,22

ICI GB 10,49 ....

KEMIRA FI e 5,73 ± 0,35

LAPORTE GB 11,37 ....

PERSTORP -B- SE 10,20 ....

SNIA IT e 1,16 ± 1,69

SOLVAY BE e 59,4 ....

TESSENDERLO CHE BE e 41,99 ....

f DJ E STOXX CHEM P 338,64 ± 0,18

CONGLOMÉRATS
AKER RGI -A- NO 13,01 + 0,46

CGIP /RM FR e 49,45 ....

CIR IT e 1,38 + 2,22

D’IETEREN SA BE e 462 ....

GAZ ET EAUX /RM FR e 48,01 ....

GBL BE e 176,9 ....

GENL ELECTR CO GB 8,99 ....

GEVAERT BE e 52 ....

HAGEMEYER NV NL e 26,05 + 0,19

INCHCAPE PLC GB 0,98 ....

INVESTOR -A- SE 10,71 ....

INVESTOR -B- SE 11 + 0,52

KVAERNER -A- NO 19,78 ....

LVMH / RM FR e 271,8 ....

MYTILINEOS HOLD GR 20,75 ....

NORSK HYDRO NO 36,39 ....

OERLIKON-BUEHRL CH 140,05 ± 0,22

ORKLA -A- NO 14,33 ....

ORKLA -B- NO 12,47 ....

SONAE INVESTIME PT e 29,29 ....

VEBA AG DE e 54,85 ± 0,99

f DJ E STOXX CONG P 266,33 ± 0,26

TÉLÉCOMMUNICATIONS
BRITISH TELECOM GB 16,16 + 3,42

CABLE & WIRELES GB 11,08 ....

DEUTSCHE TELEKO DE e 39 ± 0,38

EUROPOLITAN HLD SE 9,01 ± 0,63

FRANCE TELECOM FR e 69,55 ....

HELLENIC TELE ( GR 20,13 ....

KONINKLIJKE KPN NL e 44,1 + 0,23

CAMDEN NATIONAL GR .... ....

PORTUGAL TELECO PT e 40,99 ....

SWISSCOM N CH 333 + 1,71

TELE DANMARK DK .... ....

TELECEL PT e 117,9 ....

TELECOM ITALIA IT e 9,57 + 0,10

TELECOM ITALIA IT e 5,21 ± 0,57

TELEFONICA ES e 15,48 ....

TIM IT e 5,15 ± 1,90

VODAFONE AIRTOU GB 19,34 ....

f DJ E STOXX TCOM P 664,77 + 0,05

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 48,65 ....

ACESA REG ES e 10,51 ....

AKTOR SA GR 14,87 ....

ASKO OY FI e 15 ± 0,99

AUMAR R ES e 19,26 ....

AUTOSTRADE IT e 7,55 ....

BCA INTESA IT e 4,04 ± 1,46

BICC PLC GB 1,41 ....

BLUE CIRCLE IND GB 6,39 ....

BOUYGUES /RM FR e 270 ....

BPB GB 5,79 ....

CARADON GB 2,38 + 0,63

CBR BE e 90,5 ....

CHARTER GB 4,83 ....

CIMPOR R PT e 15,99 ....

COLAS /RM FR e 168 ....

CRH PLC GB 18,87 ....

CRISTALERIA ESP ES e 46,1 ....

GRUPOS DRAGADOS ES e 33,15 ....

FOM CON CONTRAT ES e 55,45 ....

GROUPE GTM FR e 95 ....

HANSON PLC GB 8,47 ....

HEIDELBERGER ZE DE e 90,5 + 1,12

HELL.TECHNODO.R GR 20,59 ....

HERACLES GENL R GR 26,45 ....

HOCHTIEF ESSEN DE e 45,3 + 0,67

HOLDERBANK FINA CH 287,56 ....

HOLDERBANK FINA CH 1081,79 + 0,29

IMETAL /RM FR e 137 ....

ITALCEMENTI IT e 11,52 ± 0,43

ITALCEMENTI RNC IT e 4,3 ± 0,69

LAFARGE /RM FR e 97,1 ....

MICHANIKI REG. GR 11,75 ....

PARTEK FI e 11,01 ....

PHILIPP HOLZMAN DE e 185 ....

PILKINGTON PLC GB 1,44 + 1,04

RMC GROUP PLC GB 16,27 ....

RUGBY GRP GB 1,65 ....

SAINT GOBAIN /R FR e 162,7 ....

SEMAPA PT e 15,3 ....

SKANSKA -B- SE 33,90 ....

SUPERFOS DK 17,47 ± 0,76

TARMAC GB 1,87 + 3,28

TAYLOR WOODROW GB 2,70 ....

TECHNIP /RM FR e 93,4 ....

TITAN CEMENT RE GR 93,81 ....

UNICEM IT e 11,05 ± 1,87

URALITA ES e 7,9 ....

VALENCIANA CEM ES e 9,19 ....

WIENERB BAUSTOF AT e 23 ± 0,65

WILLIAMS GB 5,29 ....

f DJ E STOXX CNST P 209,11 + 0,07

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 221,5 ....

ADIDAS-SALOMON DE e 84,2 ± 0,36

ALITALIA IT e 2,6 ± 0,38

AUSTRIAN AIRLIN AT e 23,45 + 0,64

BANG & OLUFSEN DK 57,10 + 1,19

BARRATT DEV PLC GB 5,08 ....

BEAZER GROUP GB 2,73 + 1,10

BENETTON GROUP IT e 1,88 ± 1,05

BERKELEY GROUP GB 11,50 ....

BRITISH AIRWAYS GB 6,02 ....

BRYANT GROUP PL GB 2,15 + 5,07

CHARGEURS RM FR e 51 ....

CLUB MED. /RM FR e 91,5 ....

COATS VIYELLA GB 0,67 + 2,27

COMPASS GRP GB 9,82 ....

COURTAULDS TEXT GB 2,50 ....

DT.LUFTHANSA N DE e 17,25 ± 1,71

ELECTROLUX -B- SE 18,48 ....

EMI GROUP GB 7,78 ....

EURO DISNEY /RM FR e 1,39 ....

FINNAIR FI e 5 ....

G WIMPEY PLC GB 2,27 ....

GRANADA GROUP P GB 18,23 ....

HERMES INTL FR e 93 ....

HPI IT e 0,58 + 1,75

HUNTER DOUGLAS NL e 31,8 ± 0,62

KLM NL e 24,65 + 2,28

HILTON GROUP GB 3,60 ....

MOULINEX /RM FR e 9,68 ....

NCL HLDG NO 3,05 ± 0,39

PATHE /RM FR e 115,2 ....

PENTLAND GRP GB 2,01 ....

PERSIMMON PLC GB 3,68 ....

PREUSSAG AG DE e 53,6 ± 0,56

RANK GROUP GB 4,13 ....

SAIRGROUP N CH 210,38 + 0,75

SAS DANMARK A/S DK 10,09 + 2,15

SEB /RM FR e 72,55 ....

THE SWATCH GRP CH 682,81 + 0,18

THE SWATCH GRP CH 148,76 + 0,10

WILLIAM BAIRD GB 1,65 + 1,83

WILSON BOWDEN GB 10,70 ....

WOLFORD AG AT e 49 ± 3,26

WW/WW UK UNITS GB 0,94 ....

f DJ E STOXX CYC GO P 161,75 ± 0,38

PHARMACIE
ASTRA -A- SE 20,29 ....

ASTRA -B- SE 19,27 ....

ELAN CORP GB 29,79 ....

GLAXO WELLCOME GB 23,86 ....

HOECHST AG DE e 40,3 ....

NOVARTIS N CH 1332,63 + 0,52

NOVO NORDISK B DK 100,10 ....

ORION A FI e 24,2 ....

ORION B FI e 24,21 + 0,04

RHONE POUL./RM FR e 45,8 ....

ROCHE HOLDING CH 16681,19 ± 0,37

ROCHE HOLDING G CH 10332,38 + 1,13

SANOFI /RM FR e 163,8 ....

SCHERING AG DE e 100,8 ± 0,20

SMITHKLINE BEEC GB 10,83 ....

ZENECA GROUP GB .... ....

f DJ E STOXX PHAR P 374,02 + 0,27

ÉNERGIE
AKER MARITIME NO 10,91 ....

BG GB 5,39 ....

BP AMOCO GB 17,50 ....

BURMAH CASTROL GB 15,38 ....

CEPSA ES e 10,76 ....

ELECTRAFINA BE e 119,5 ....

ELF AQUITAINE / FR e 157 ....

ENI IT e 5,59 ....

ENTERPRISE OIL GB 6,46 ....

F.OLSEN ENERGY NO 7,31 ....

LASMO GB 2,39 ....

OMV AG AT e 83 ....

PETROFINA SA BR BE e 390 ....

PETROLEUM GEO-S NO 18,76 ....

PRIMAGAZ /RM FR e 79,2 ....

PROSAFE NO 9,41 ....

REPSOL ES e 19,87 ....

ROYAL DUTCH CO NL e 55,7 ± 0,80

SAGA PETROLEUM NO 16,01 ....

SAIPEM IT e 3,86 ± 1,53

SHELL TRANSP & GB 7,09 ....

SMEDVIG -A- NO 10,13 ....

TOTAL FINA /RM FR e 117,4 ....

f DJ E STOXX ENGY P 296,7 ± 0,36

SERVICES FINANCIERS
3I GB 11,72 ....

ALMANIJ BE e 53,35 ....

ALPHA FINANCE GR 61,45 ....

AMVESCAP GB 8,88 ....

BAIL INVEST /RM FR e 120,9 ....

BPI R PT e 20,17 ....

BRITISH LAND CO GB 7,70 ....

CAPITAL SHOPPIN GB 6,33 ....

COBEPA BE e 56,95 ....

CORP FIN ALBA - ES e 159 ....

CPR /RM FR e 39,9 ....

CS GROUP N CH 171,48 + 0,92

EURAFRANCE /RM FR e 574 ....

FONCIERE LYONNA FR e 130 ....

GECINA /RM FR e 113,5 ....

HAMMERSON GB 7,19 ....

KAPITAL HOLDING DK 34,93 ....

LAND SECURITIES GB 11,97 ....

LIBERTY INT.HDG GB .... ....

MEDIOBANCA IT e 9,65 ± 0,31

MEDIOLANUM IT e 6,9 ± 1,43

MEPC PLC GB 7,89 ....

METROVACESA ES e 19,96 ....

MEDIOLANUM NL e 6,9 ± 1,43

PARIBAS FR e 96,5 ....

PROVIDENT FIN GB 13,10 ....

RODAMCO NV NL e 23,15 ....

SCHRODERS PLC GB 20,26 ....

SEFIMEG N /RM FR e 67,5 ....

SIMCO N /RM FR e 80 ....

SLOUGH ESTATES GB 5,42 ....

UNIBAIL /RM FR e 122,5 ....

UNIM IT e 0,41 ....

VALLEHERMOSO ES e 9,33 ....

WOOLWICH PLC GB 5,32 ....

f DJ E STOXX FINS P 237,08 + 0,25

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 8,20 ± 0,36

ASSOCIATE BRIT GB .... ....

BASS GB 13,21 ....

BBAG OE BRAU-BE AT e 43,2 ....

BONGRAIN /RM FR e 375 ....

BRAU-UNION AT e 47,45 + 0,32

CADBURY SCHWEPP GB .... ....

CARLSBERG -B- DK 38,62 ± 1,91

CARLSBERG AS -A DK 39 + 0,10

CHR. HANSEN HLD DK 102,12 + 0,25

CULTOR -1- FI e 18 ....

DANISCO DK 42,86 ....

DANONE /RM FR e 246 ....

DELTA DAIRY GR 24,59 ....

DIAGEO GB 9,21 ....

ELAIS OLEAGINOU GR 32,13 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 118 ....

GREENCORE GROUP GB 2,79 ....

HEINEKEN NL e 51 ± 0,58

HELLENIC BOTTLI GR 22,70 ....

HELLENIC SUGAR GR 11,93 ....

HUHTAMAEKI I VZ FI e 33,5 ....

KERRY GRP-A- GB 12,15 ....

MONTEDISON IT e 1,66 ....

NESTLE N CH 1809,41 + 1,11

PARMALAT IT e 1,23 + 0,82

PERNOD RICARD / FR e 61 ....

RAISIO GRP V FI e 11,85 ± 1,25

RIEBER & SON -B NO 6,83 ....

TATE & LYLE GB 6,24 ....

UNICER R PT e 17,72 ....

UNIGATE PLC GB 5,65 ....

UNILEVER NL e 68,15 ....

UNILEVER GB .... ....

f DJ E STOXX F & BV P 236,3 + 0,50

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB PARTICIP -A SE 12,81 ....

ABB PARTICIP -B SE 12,93 ....

ABB PARTI CH 1394,25 + 1,82

ADECCO N CH 500,44 + 0,88

ALSTOM FR e 31,2 ....

ALUSUISSE LON G CH 1101,71 + 0,74

ASSOC BR PORTS GB 4,32 ....

ATLAS COPCO -A- SE 25,17 ....

ATLAS COPCO -B- SE 24,49 ....

ATTICA ENTR SA GR 12 ....

BAA GB 9,03 ....

BBA GROUP PLC GB 7,78 ....

BERGESEN NO 13,43 ....

BONHEUR NO 26,98 ....

CMB BE e 40,79 ....

CMG GB 26,46 ....

COOKSON GROUP P GB 3,21 ....

DAMPSKIBS -A- DK 8599,26 + 3,23

DAMPSKIBS -B- DK 9069,53 ....

DAMSKIBS SVEND DK 12966,07 + 1,05

DELTA PLC GB 2,08 ....

DET SONDENFJ NO NO 5,70 + 2,26

ELECTROCOMPONEN GB 7,68 ....

EQUANT NV DE e 90 ± 1,10

FINNLINES FI e 25,6 ± 5,19

FKI GB 3,02 ....

FLS IND.B DK 23,24 + 0,58

FLUGHAFEN WIEN AT e 39,98 ± 0,25

GKN GB 15,55 ....

GLYNWED INTL PL GB 3,58 ....

HALKOR GR 13,67 ....

HAYS GB 10,03 ....

HEIDELBERGER DR DE e 55,5 ± 0,72

HELLAS CAN SA P GR 38,29 ....

IFIL IT e 3,52 ....

IMI PLC GB 3,92 ....

ISS INTL SERV-B DK 52,13 ....

KOEBENHAVN LUFT DK 92,71 + 0,73

KON.NEDLLOYD NL e 27,6 ± 0,18

KONE B FI e 124 ....

LAHMEYER DE e 45,9 ....

LEGRAND /RM FR e 195 ....

LEIF HOEGH NO 11,09 ....

LINDE AG DE e 630 + 0,80

MAN AG DE e 30,45 + 0,50

MANNESMANN AG DE e 143,2 + 0,56

METALLGESELLSCH DE e 21,4 ± 0,93

METRA A FI e 20 ....

MORGAN CRUCIBLE GB 3,76 ± 1,56

NFC GB 3,19 ....

NKT HOLDING DK 70,54 ± 2,78

OCEAN GROUP GB 15,08 ....

PENINS.ORIENT.S GB 14,51 ....

PREMIER FARNELL GB 3,74 ....

RAILTRACK GB 17,92 ....

RANDSTAD HOLDIN NL e 39,4 + 0,64

RATIN -A- DK 106,82 + 0,63

RATIN -B- DK 110,72 ....

RAUMA OY FI e 11,5 ....

RENTOKIL INITIA GB 3,61 ....

REXAM GB 4,62 ± 0,96

REXEL /RM FR e 76,1 ....

RHI AG AT e 24,41 ± 1,45

RIETER HLDG N CH 585,09 + 0,53

SANDVIK -A- SE 22 ± 0,77

SANDVIK -B- SE 22,28 ....

SAURER ARBON N CH 485,50 ± 0,76

SCANIA AB -A- SE 27,78 ....

SCANIA AB -B- SE 27,61 ....

SCHINDLER HOLD CH 1447,16 ....

SCHINDLER HOLD CH 1475,16 + 0,21

SCHNEIDER ELECT FR e 59,65 ....

SEAT-PAGINE GIA IT e 1,28 + 0,79

SECURICOR GB 8,96 + 11,05

SECURITAS -B- SE 13,95 ± 1,20

SGS GENEVA BR CH 1047,55 + 0,18

SHANKS GROUP GB 3,58 ....

SIDEL /RM FR e 112 ....

INVENSYS GB 4,77 ....

SITA /RM FR e 219 ....

SKF -A- SE 19,61 ....

SKF -B- SE 20,58 ....

SOPHUS BEREND - DK 24,72 + 2,22

STORK NV NL e 23,65 ....

SULZER FRAT.SA1 CH 550,85 + 0,80

SVEDALA SE 15,99 + 0,36

SVENDBORG -A- DK 12227,07 ....

T.I.GROUP PLC GB 6,33 ....

TOMRA SYSTEMS NO 34,71 + 0,17

VA TECHNOLOGIE AT e 88,31 ± 0,44

VALMET FI e 10,72 ± 2,55

f DJ E STOXX IND GO P 368,22 ....

ASSURANCES
AGF /RM FR e 47,45 ....

ALLEANZA ASS IT e 9,88 ± 0,10

ALLIANZ AG DE e 254,5 + 0,67

ALLIED ZURICH GB 10,73 ....

ASPIS PRONIA GE GR 20,10 ....

AXA /RM FR e 114,2 ....

CGU GB 13,42 ....

CNP ASSURANCES FR e 24,79 ....

CORP.MAPFRE R ES e 18,55 ....

ERGO VERSICHERU DE e 109,8 + 2,52

ETHNIKI GEN INS GR 84,58 ....

FONDIARIA ASS IT e 4,82 ± 0,62

FORSIKRING CODA DK 100,77 ....

FORTIS AMEV NV NL e .... ....

GENERALI ASS IT e 31,35 ± 0,16

GENERALI HLD VI AT e 166,8 ± 0,42

INA IT e 2,11 ± 1,86

IRISH LIFE GB .... ....

LEGAL & GENERAL GB .... ....

MUENCH RUECKVER DE e 181 + 0,56

NORWICH UNION GB 6,03 ....

POHJOLA YHTYMAE FI e 48,9 ± 0,10

PRUDENTIAL CORP GB 12,58 ....

RAS IT e 8,73 ± 1,02

ROYAL SUN ALLIA GB .... ....

SAMPO -A- FI e 27,7 ....

SWISS RE N CH 1799,45 + 0,56

SEGUROS MUNDIAL PT e 39,13 ....

SKANDIA INSURAN SE 17,18 ± 0,98

STOREBRAND NO 6,65 + 0,91

SWISS LIFE BR CH 602,51 ....

TOPDANMARK AS DK 167,95 ....

TRYG-BALTICA DK 23,65 ....

ZURICH ALLIED N CH 524,09 + 2,18

f DJ E STOXX INSU P 305,15 + 0,51

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 8,30 ....

CANAL PLUS /RM FR e 64,6 ....

CARLTON COMMUNI GB 7,71 ....

ELSEVIER NL e 12,2 + 1,24

HAVAS ADVERTISI FR e 211 ....

INDP NEWS AND M IR e 4,38 ....

LAGARDERE SCA N FR e 37,06 ....

MEDIASET IT e 8,61 + 0,35

PEARSON GB 17,99 ....

REED INTERNATIO GB 7,19 ....

REUTERS GROUP GB 12,41 ± 0,48

SCHIBSTED NO 11,03 ....

TELEWEST COMM. GB 4,22 ....

TF1 FR e 228,5 ....

UNITED NEWS & M GB 9,55 ....

WOLTERS KLUWER NL e 171,35 ....

WPP GROUP GB 8,16 ....

f DJ E STOXX MEDIA P 304,59 + 0,63

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 32,55 + 0,77

ASDA GROUP PLC GB 3,24 ....

ATHENS MEDICAL GR 32,23 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 52,5 + 0,02

BEIERSDORF AG DE e 61,5 ± 0,81

BIC /RM FR e 51 ....

BRIT AMER TOBAC GB 7,55 ....

CASINO GP /RM FR e 83,4 ....

CFR UNITS -A- CH 1780,16 ± 0,14

CPT MODERNES /R FR e 564 ....

DELHAIZE BE e 82,4 ....

ESSILOR INTL /R FR e 300 ....

ETS COLRUYT BE e 536 ....

FYFFES GB 1,90 ....

GIB BE e 40,34 ....

GOODYS GR 33,22 ....

IMPERIAL TOBACC GB 9,48 ....

KESKO -B- FI e 12,7 ± 0,39

L’OREAL /RM FR e 641,5 ....

MODELO CONTINEN PT e 13,65 ....

PAPASTRATOS CIG GR 24,76 ....

PROMODES /RM FR e 603,5 ....

RECKITT & COLMA GB 11,29 + 9,51

SAFEWAY GB 3,46 + 2,64

SAINSBURY J. PL GB 5,42 ....

SEITA /RM FR e 55,2 ....

SMITH & NEPHEW GB 2,75 ....

STAGECOACH HLDG GB 3,24 + 1,40

TABACALERA REG ES e 18,4 ....

TAMRO FI e 3,9 ....

TESCO PLC GB 2,39 ....

TNT POST GROEP NL e 22,7 + 1,57

f DJ E STOXX N CY G P 477,59 + 0,34

COMMERCE DISTRIBUTION
ARCADIA GRP GB 3,83 ....

BOOTS CO PLC GB 11,28 ....

CARREFOUR /RM FR e 129,9 ....

CASTO.DUBOIS /R FR e 242 ....

CENTROS COMER P ES e 15,53 ....

CONTINENTE ES e 18,4 ....

DIXONS GROUP PL GB 19,03 ....

GEHE AG DE e 43,9 + 0,92

GREAT UNIV STOR GB 10,41 ....

GUILBERT /RM FR e 126 ....

HENNES & MAURIT SE 23,19 ....

JERONIMO MARTIN PT e 30,2 ....

KARSTADT AG DE e 440 ± 0,45

KINGFISHER GB 10,64 ....

MARKS & SPENCER GB 5,68 ....

METRO DE e 52,7 + 1,74

NEXT PLC GB 10,40 ....

PINAULT PRINT./ FR e 154 ....

RINASCENTE IT e 6,85 + 2,24

STOCKMANN A FI e 18,4 ....

VALORA HLDG N CH 232,17 ± 0,27

W.H SMITH GRP GB 9,78 ....

WOLSELEY PLC GB 7,78 ....

f DJ E STOXX RETL P 352,02 + 0,22

HAUTE TECHNOLOGIE
ALCATEL /RM FR e 137 ....

ALTEC SA REG. GR 22,11 ....

BAAN COMPANY NL e 12,45 ....

BARCO BE e 113 ....

BRITISH AEROSPA GB 6 ....

CAP GEMINI /RM FR e 157 ....

COLOPLAST B DK 98,09 ....

COLT TELECOM NE GB 20,90 ....

DASSAULT SYST./ FR e 34,2 ....

FINMECCANICA IT e 0,85 ....

FRESENIUS MED C DE e 64,8 + 0,78

GAMBRO -A- SE 9,35 ....

GETRONICS NL e 39,1 ± 0,38

GN GREAT NORDIC DK 32,65 + 1,25

INTRACOM R GR 66,04 ....

KON. PHILIPS EL NL e .... ....

MERKANTILDATA NO 8,81 ....

MISYS GB 8,32 ....

NERA ASA NO 2,71 + 1,35

NETCOM ASA NO 31,29 ....

NOKIA FI e 83,2 + 0,06

NOKIA -K- FI e .... ....

NYCOMED AMERSHA GB 5,91 ....

OCE NL e 20,45 + 0,74

OLIVETTI IT e 2,1 + 0,48

ROLLS ROYCE GB 3,77 ....

SAGEM FR e 648 ....

SAP AG DE e 332 ± 0,75

SAP VZ DE e 382 ± 0,52

SEMA GROUP GB 8,97 ± 5,48

SIEMENS AG DE e 78 + 0,39

SMITHS IND PLC GB 12,57 ....

STMICROELEC SIC FR e 62,3 ....

TANDBERG DATA A NO 4,96 ....

THOMSON CSF /RM FR e 33 ....

WILLIAM DEMANT DK 78,60 + 0,86

f DJ E STOXX TECH P 459,26 + 0,16

SERVICES COLLECTIFS
ANGLIAN WATER GB 10,77 + 1,54

BRITISH ENERGY GB 8,39 ....

CENTRICA GB .... ....

EDISON IT e 8,15 ± 1,21

ELECTRABEL BE e 288 ....

ELECTRIC PORTUG PT e 16,54 ....

ENDESA ES e 19,43 ....

EVN AT e 137,4 ± 0,47

GAS NATURAL SDG ES e 22,87 ....

HAFSLUND -A- NO 5,51 ....

HAFSLUND -B- NO 3,72 ....

IBERDROLA ES e 13,3 ....

ITALGAS IT e 3,84 ± 1,29

NATIONAL GRID G GB 6,28 ....

NATIONAL POWER GB 6,60 ....

OESTERR ELEKTR AT e 141,6 + 0,86

POWERGEN GB 9,23 ....

SCOT POWER GB 8,29 + 0,72

SEVERN TRENT GB 13,89 + 0,65

SUEZ LYON EAUX/ FR e 166 ....

SYDKRAFT -A- SE 23,70 ....

SYDKRAFT -C- SE 17,12 ....

THAMES WATER GB 14,86 + 1,01

TRACTEBEL BE e 138 ....

UNION EL.-FENOS ES e 12,23 ....

UNITED UTILITIE GB 11,89 ± 0,50

VIAG DE e 447 ± 0,67

VIVENDI/RM FR e 74,55 ....

f DJ E STOXX PO SUP P 290,4 + 0,04

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.27/07 10 h 24 f en ¤uros veille

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 23,8 + 1,28

ANTONOV 0,95 ± 2,06

C/TAC 8,5 + 0,59

CARDIO CONTROL 7,75 ....

CSS 16,35 ....

HITT NV 8,75 ± 1,13

INNOCONCEPTS NV 19,5 ± 3,23

NEDGRAPHICS HOLD 15 ± 0,66

POLYDOC 2,15 ....

PROLION HOLDING 98,4 ± 0,71

RING ROSA 7,6 + 3,40

RING ROSA WT 0,85 ....

UCC HOLDING NV 12,55 ± 0,79

BRUXELLES
ENVIPCO HLD CT 1,55 ....

FARDEM BELGIUM B 21 ± 2,10

INTERNOC HLD 3,6 ....

INTL BRACHYTHER B 10 + 2,04

LINK SOFTWARE B 12 ....

PAYTON PLANAR 1,9 ....

SYNERGIA 9,75 ± 0,51

FRANCFORT
1 & 1 AG & CO.KGAA 105 ± 0,47

AIXTRON 79,5 ± 1,24

AUGUSTA BETEILIGUN 50 ± 2,53

BB BIOTECH ZT-D 41,66 ± 1,28

BB MEDTECH ZT-D 16,35 + 0,62

BERTRANDT AG 55,5 ± 2,29

BETA SYSTEMS SOFTW 15,5 + 0,65

CE COMPUTER EQUIPM 53 ± 5,36

CE CONSUMER ELECTR 465 ± 6,75

CENIT SYSTEMHAUS 170,5 ± 1,45

DRILLISCH 11,5 ± 2,54

EDEL MUSIC E 98 .... ....

ELSA 48,6 ± 4,71

EM.TV & MERCHANDI 1387 ± 6,79

EUROMICRON 23 ± 0,86

GRAPHISOFT NV 12,9 + 2,38

HOEFT & WESSEL 22,5 + 1,35

HUNZINGER INFORMAT 10,95 ....

INFOMATEC 198 ± 3,26

INTERSHOP COMMUNIC 249 ± 2,35

KINOWELT MEDIEN 66 ± 3,65

LHS GROUP 34,8 ± 0,63

LINTEC COMPUTER 128 ± 2,29

LOESCH UMWELTSCHUT 6,6 ....

MENSCH UND MASCHIN 29,35 + 6,73

MOBILCOM 80,5 ± 1,83

MUEHL PRODUCT & SE 16,3 ± 1,21

MUEHLBAUER HOLDING 58 ± 3,49

PFEIFFER VACU TECH 31,5 ± 0,63

PLENUM 63,8 + 1,27

PSI 42,8 ....

QIAGEN NV 33,8 ± 0,59

REFUGIUM HOLDING A 14,7 ± 2

SACHSENRING AUTO 13,2 ....

SALTUS TECHNOLOGY 23,1 ....

SCM MICROSYSTEMS 43,5 ± 2,25

SER SYSTEME 48,7 ± 0,61

SERO ENTSORGUNG 5,8 ....

SINGULUS TECHNOLOG 33 ± 4,35

SOFTM SOFTWARE BER 45 + 9,76

TDS 23 + 4,07

TECHNOTRANS 45,2 ± 1,31

TELDAFAX 29,5 ....

TELES AG 48,5 ± 3,75

TIPTEL 7,75 ± 0,26

TRANSTEC 44 + 1,15

W.E.T. AUTOMOTIVE 34,2 + 0,29
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.
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VOYAGES
Réservez et achetez
vos billets d’avion

b Les titres de certaines sociétés ex-
portatrices ont été affectés lundi
26 juillet par le rebond de l’euro
contre le dollar. L’action Daimler-
Chrysler a ainsi perdu 1,41 %, à
79,18 euros. La moitié des ventes du
constructeur automobile sont libel-
lées en dollars.
b Après le rachat par le câblo-opéra-
teur anglo-américain NTL, allié à
France Télécom, des activités de câble
grand public de Cable and Wireless,
l’action du groupe de télécommuni-
cations britannique a cédé lundi
20 pence, à 747,5. Telewest, candidat
malheureux au rachat des activités
câble grand public de Cable and Wi-
reless, a en revanche gagné
2,75 pence, à 284,25.

b Le titre Lufthansa a terminé une
nouvelle fois en baisse lundi, pour
s’établir à 17,53 euros, en recul de
3,58 % par rapport à vendredi. Des
analyses montrent que les revenus
des compagnies aériennes seront en
recul au second semestre, notam-
ment en raison de la hausse du prix
du pétrole. L’action de la compagnie
néerlandaise KLM a chuté de 4,93 %,
à 24,10 euros.
b L’action Ericsson a clôturé lundi en
hausse de 4,29 %, à 267,5 couronnes
suédoises. Le numéro trois mondial
du téléphone mobile a bénéficié de
recommandations positives de KBC
Securities. Par ailleurs, Goldman
Sachs fait figurer le titre dans sa liste
de valeurs conseillées à l’achat.
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MontantPrécédent Cours Cours % Var.France f couponen ¤uros en ¤uros en francs veille (1)

B.N.P. (T.P)...................... 153,90 151,10 991,15 ± 1,82 6,39

CR.LYONNAIS(TP) .......... 142,50 142,50 934,74 .... 6,10

RENAULT (T.P.)............... 370 370 2427,04 .... 15,15

SAINT GOBAIN(T.P......... 173 .... .... .... 8,24

THOMSON S.A (T.P ........ 152,50 152,50 1000,33 .... 6,11

ACCOR ............................ 221,50 222,70 1460,82 + 0,54 4

AEROSPATIALE MAT ...... 20 20,25 132,83 + 1,25 ....

AGF ................................. 47,45 47,55 311,91 + 0,21 1,14

AIR FRANCE GPE N ........ 16,32 16,32 107,05 .... 2,74

AIR LIQUIDE ................... 151,80 153 1003,61 + 0,79 2,40

ALCATEL ......................... 137 136,30 894,07 ± 0,51 2

ALSTOM.......................... 31,20 30,95 203,02 ± 0,80 ....

ALTRAN TECHNO. #....... 228,50 233,20 1529,69 + 2,06 0,53

ATOS CA.......................... 101 101 662,52 .... ....

AXA.................................. 114,20 114,10 748,45 ± 0,09 1,70

BAIL INVESTIS................. 120,90 120 787,15 ± 0,74 9,45

BAZAR HOT. VILLE ......... 103,10 103,10 676,29 .... 2,75

BIC................................... 51 51,45 337,49 + 0,88 0,50

BIS................................... 90 .... .... .... 1,22

B.N.P. .............................. 71,10 71,75 470,65 + 0,91 1,50

BOLLORE ........................ 164,50 163 1069,21 ± 0,91 4,12

BONGRAIN ..................... 375 365 2394,24 ± 2,67 9,76

BOUYGUES ..................... 270 269 1764,52 ± 0,37 2,59

BOUYGUES OFFS............ 30,80 31 203,35 + 0,65 0,90

BULL#.............................. 7,90 7,97 52,28 + 0,89 ....

CANAL + ......................... 64,60 65,25 428,01 + 1,01 3,20

CAP GEMINI ................... 157 157,50 1033,13 + 0,32 0,84

CARBONE LORRAINE..... 48,40 48,79 320,04 + 0,81 0,88

CARREFOUR ................... 129,90 130,50 856,02 + 0,46 4,90

CASINO GUICHARD ....... 83,40 84 551 + 0,72 1,27

CASINO GUICH.ADP ...... 52 52,10 341,75 + 0,19 1,31

CASTORAMA DUB.(L...... 242 240 1574,30 ± 0,83 1,90

C.C.F. ............................... 106,20 106 695,31 ± 0,19 1,40

CEGID (LY) ...................... 148 143,10 938,67 ± 3,31 3,81

CERUS............................. 6,95 6,90 45,26 ± 0,72 0,15

CGIP ................................ 49,45 50 327,98 + 1,11 0,80

CHARGEURS................... 51 52,20 342,41 + 2,35 1,45

CHRISTIAN DALLOZ ...... 47,60 48,30 316,83 + 1,47 0,76

CHRISTIAN DIOR ........... 143,50 144,30 946,55 + 0,56 1,58

CIC -ACTIONS A.............. 81 .... .... .... ....

CIMENTS FRANCAIS ...... 59,85 56,80 372,58 ± 5,10 1,15

CLARINS ......................... 87,35 87,80 575,93 + 0,52 1

CLUB MEDITERRANE .... 91,50 91,50 600,20 .... 0,69

CNP ASSURANCES ......... 24,79 24,50 160,71 ± 1,17 0,64

COFLEXIP........................ 85,60 86 564,12 + 0,47 1,16

COLAS ............................. 168 169 1108,57 + 0,60 4,88

COMPTOIR ENTREP....... 1,77 1,74 11,41 ± 1,69 1,14

CPR ................................. 39,90 39,91 261,79 + 0,03 1

CRED.FON.FRANCE ....... 14,25 14,30 93,80 + 0,35 4,27

CFF.(FERRAILLES) .......... 32,03 31,50 206,63 ± 1,65 0,57

CREDIT LYONNAIS......... 26,10 26,20 171,86 + 0,38 ....

CS SIGNAUX(CSEE)......... 51,55 51,85 340,11 + 0,58 0,84

DAMART ......................... 73 .... .... .... 24,39

DANONE......................... 246 247,50 1623,49 + 0,61 3

DASSAULT-AVIATIO ....... 160 164 1075,77 + 2,50 6

DASSAULT SYSTEME...... 34,20 34,25 224,67 + 0,15 0,22

DE DIETRICH.................. 54,50 54,10 354,87 ± 0,73 1,20

DEVEAUX(LY)# ................ 73,35 74 485,41 + 0,89 4,95

DEV.R.N-P.CAL LI............ 11,61 11,61 76,16 .... 0,20

DEXIA FRANCE ............... 119 119,90 786,49 + 0,76 3,08

DMC (DOLLFUS MI) ....... 5,42 5,36 35,16 ± 1,11 0,61

DYNACTION ................... 25,70 25,60 167,92 ± 0,39 0,50

EIFFAGE .......................... 68,50 67 439,49 ± 2,19 0,79

ELF AQUITAINE .............. 157 157,80 1035,10 + 0,51 2,29

ERAMET .......................... 41 40,15 263,37 ± 2,07 1,14

ERIDANIA BEGHIN......... 118 120,30 789,12 + 1,95 5,34

ESSILOR INTL ................. 300 307 2013,79 + 2,33 3,20

ESSILOR INTL.ADP......... 305,20 305,30 2002,64 + 0,03 3,32

ESSO................................ 74,50 77,45 508,04 + 3,96 2,29

EURAFRANCE................. 574 575 3771,75 + 0,17 8,54

EURO DISNEY................. 1,39 1,37 8,99 ± 1,44 0,10

EUROTUNNEL................ 1,48 1,47 9,64 ± 0,68 ....

FAURECIA ....................... 52 52,20 342,41 + 0,38 0,61

FIMALAC SA.................... 117,50 117 767,47 ± 0,43 2,75

FINEXTEL........................ 18,71 18,40 120,70 ± 1,66 0,67

FIVES-LILLE..................... 72 71,60 469,67 ± 0,56 1,10

FONC.LYON.# ................. 130 135 885,54 + 3,85 3

FRANCE TELECOM......... 69,55 70,30 461,14 + 1,08 1

FROMAGERIES BEL........ 730 731 4795,05 + 0,14 9,15

GALERIES LAFAYET ........ 129,90 128,80 844,87 ± 0,85 2

GASCOGNE..................... 74,85 74,85 490,98 .... 2,50

GAUMONT #................... 62 61,50 403,41 ± 0,81 0,57

GAZ ET EAUX .................. 48,01 48,25 316,50 + 0,50 0,84

GECINA........................... 113,50 113 741,23 ± 0,44 3,06

GEOPHYSIQUE ............... 54 53,80 352,90 ± 0,37 1,22

GRANDVISION ............... 27 26,58 174,35 ± 1,56 0,20

GROUPE ANDRE S.A ...... 128 129,50 849,46 + 1,17 0,99

GR.ZANNIER (LY) ........... 24,65 24,84 162,94 + 0,77 0,50

GROUPE GTM ................ 95 95 623,16 .... 1,50

GROUPE PARTOUCHE ... 64,60 64,50 423,09 ± 0,15 1,52

GUILBERT....................... 126 125 819,95 ± 0,79 2,52

GUYENNE GASCOGNE... 442,50 450 2951,81 + 1,69 5,50

HACHETTE FILI.ME........ 218,50 216,60 1420,80 ± 0,87 2,52

HAVAS ADVERTISIN ....... 211 208,50 1367,67 ± 1,18 2,60

IMETAL ........................... 137 137,30 900,63 + 0,22 2,82

IMMEUBLES DE FCE ...... 18,75 18,80 123,32 + 0,27 0,27

INFOGRAMES ENTER .... 65 64 419,81 ± 1,54 ....

INGENICO ...................... 22,30 22,21 145,69 ± 0,40 0,46

INTERBAIL...................... 22,12 23,63 155 + 6,83 2,61

INTERTECHNIQUE......... 299 300 1967,87 + 0,33 3,81

ISIS .................................. 67,60 68,70 450,64 + 1,63 2,16

KLEPIERRE...................... 89 89 583,80 .... 2,29

LABINAL.......................... 111,50 114 747,79 + 2,24 4,70

LAFARGE......................... 97,10 97,25 637,92 + 0,15 1,83

LAGARDERE.................... 37,06 36,70 240,74 ± 0,97 0,78

LAPEYRE ......................... 65 64,60 423,75 ± 0,62 0,96

LEBON (CIE).................... 48 47,50 311,58 ± 1,04 1,22

LEGRAND ....................... 195 198,50 1302,07 + 1,79 0,85

LEGRAND ADP ............... 113 117 767,47 + 3,54 1,36

LEGRIS INDUST.............. 36,95 37 242,70 + 0,14 1

LOCINDUS...................... 106,40 107,30 703,84 + 0,85 7,50

L’OREAL .......................... 641,50 641 4204,68 ± 0,08 2,82

LVMH MOET HEN. ......... 271,80 272,50 1787,48 + 0,26 2,44

MARINE WENDEL .......... 159 159,70 1047,56 + 0,44 2,90

METALEUROP ................ 5,60 5,70 37,39 + 1,79 0,61

MICHELIN....................... 38,60 38,14 250,18 ± 1,19 0,64

MONTUPET SA............... 31,71 31,70 207,94 ± 0,03 0,46

MOULINEX ..................... 9,68 9,70 63,63 + 0,21 0,61

NATEXIS.......................... 56,80 57 373,90 + 0,35 1,68

NEOPOST........................ 28,02 28,21 185,05 + 0,68 ....

NORBERT DENTRES. ..... 21,95 21,71 142,41 ± 1,09 0,36

NORD-EST...................... 25,22 26,19 171,80 + 3,85 0,84

NORDON (NY)................ 71,45 .... .... .... ....

NRJ # ............................... 240 236 1548,06 ± 1,67 1,27

OLIPAR............................ 8,29 8,04 52,74 ± 3,02 ....

PARIBAS.......................... 96,50 98,50 646,12 + 2,07 ....

PATHE............................. 115,20 112,10 735,33 ± 2,69 1,68

PECHINEY ACT ORD ...... 44,31 44,03 288,82 ± 0,63 0,80

PENAUILLE POLY.C ........ 259,80 258 1692,37 ± 0,69 1,45

PERNOD-RICARD........... 61 60,60 397,51 ± 0,66 0,78

PEUGEOT........................ 152,80 153 1003,61 + 0,13 1,50

PINAULT-PRINT.RE........ 154 157,70 1034,44 + 2,40 1,44

PLASTIC OMN.(LY) ......... 102 101 662,52 ± 0,98 1,52

PRIMAGAZ...................... 79,20 78,95 517,88 ± 0,32 1,45

PROMODES.................... 603,50 610 4001,34 + 1,08 3

PUBLICIS #...................... 190 194 1272,56 + 2,11 1,22

REMY COINTREAU......... 16,90 16,90 110,86 .... 0,70

RENAULT ........................ 44 44,45 291,57 + 1,02 0,76

REXEL.............................. 76,10 76 498,53 ± 0,13 1,14

RHODIA .......................... 19,60 20,28 133,03 + 3,47 0,20

RHONE POULENC A....... 45,80 46,44 304,63 + 1,40 0,61

ROCHEFORTAISE CO ..... 109 112 734,67 + 2,75 0,88

ROCHETTE (LA) .............. 2,78 2,73 17,91 ± 1,80 0,18

ROYAL CANIN................. 56 56,10 367,99 + 0,18 0,66

RUE IMPERIALE (L.......... 1829,50 1830 12004,01 + 0,03 20,28

SADE (NY) ....................... 34,80 36,25 237,78 + 4,17 1,91

SAGEM PROV. ECH......... 256 .... .... .... ....

SAINT-GOBAIN............... 162,70 162,10 1063,31 ± 0,37 3,20

SALVEPAR (NY) ............... 82,05 82 537,88 ± 0,06 2,82

SANOFI SYNTHELAB...... 39,30 39 255,82 ± 0,76 ....

SAUPIQUET (NS) ............ 60 60,05 393,90 + 0,08 1,52

SCHNEIDER ELECTR...... 59,65 60,25 395,21 + 1,01 1,15

SCOR............................... 46,49 47 308,30 + 1,10 1,70

S.E.B. ............................... 72,55 73,50 482,13 + 1,31 1,90

SEITA............................... 55,20 54,85 359,79 ± 0,63 1,22

SELECTIBANQUE............ 10,20 10 65,60 ± 1,96 0,91

SGE.................................. 42,15 42,60 279,44 + 1,07 1,40

SIDEL............................... 112 105 688,75 ± 6,25 0,92

SILIC CA .......................... 148,90 146,70 962,29 ± 1,48 6

SIMCO............................. 80 80 524,77 .... 2,36

S.I.T.A .............................. 219 222 1456,22 + 1,37 2,06

SKIS ROSSIGNOL............ 13,77 13,57 89,01 ± 1,45 0,23

SOCIETE GENERALE....... 152 152,90 1002,96 + 0,59 ....

SODEXHO ALLIANCE...... 151,20 152,40 999,68 + 0,79 1,34

SOGEPARC (FIN) ............ 64,70 .... .... .... 2,44

SOMMER-ALLIBERT....... 25,39 25,43 166,81 + 0,16 0,70

SOPHIA ........................... 39,40 39,10 256,48 ± 0,76 1,85

SPIR COMMUNIC. # ....... 69,40 68,50 449,33 ± 1,30 2,60

STRAFOR FACOM........... 74 .... .... .... 1,50

SUEZ LYON.DES EA ........ 166 166,10 1089,54 + 0,06 2,70

TF1 .................................. 228,50 228 1495,58 ± 0,22 3,35

TECHNIP......................... 93,40 94 616,60 + 0,64 2,45

THOMSON-CSF.............. 33 33,82 221,84 + 2,48 0,55

TOTAL FINA SA............... 117,40 116,20 762,22 ± 1,02 2

UNIBAIL .......................... 122,50 122,50 803,55 .... 4,73

UNILOG .......................... 48,81 48,65 319,12 ± 0,33 2,20

UNION ASSUR.FDAL ...... 99,10 99,60 653,33 + 0,50 3,35

USINOR........................... 14,78 14,56 95,51 ± 1,49 0,48

VALEO ............................. 76 76,45 501,48 + 0,59 1

VALLOUREC.................... 33,10 33,50 219,75 + 1,21 1,14

VIA BANQUE ................... 26,11 26,40 173,17 + 1,11 0,61

VIVENDI .......................... 74,55 75,45 494,92 + 1,21 2,75

WORMS (EX.SOMEAL ..... 14 14 91,83 .... 0,40

ZODIAC EX.DT DIV ......... 201,90 197 1292,24 ± 2,43 2,13

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

MontantPrécédent Cours Cours % Var.International f couponen ¤uros en ¤uros en francs veille (1)

AMERICAN EXPRESS...... 125 128 839,62 + 2,40 0,18

A.T.T. #............................. 50 51,40 337,16 + 2,80 0,18

BARRICK GOLD #............ 16,98 16,65 109,22 ± 1,94 0,07

CROWN CORK ORD.#..... 28 .... .... .... 0,20

DE BEERS # ..................... 24 24 157,43 .... 0,17

DU PONT NEMOURS..... 67,45 .... .... .... 0,28

ERICSSON # .................... 30,20 30,50 200,07 + 0,99 0,16

FORD MOTOR # ............. 50 50 327,98 .... 0,37

GENERAL ELECT. # ......... 106,80 106,90 701,22 + 0,09 0,29

GENERAL MOTORS # ..... 62,45 .... .... .... 0,39

HITACHI # ....................... 9,26 9,08 59,56 ± 1,94 0,03

I.B.M # ............................. 116,60 115,70 758,94 ± 0,77 0,19

ITO YOKADO #................ 59,90 59,90 392,92 .... 0,09

MATSUSHITA #............... 20,60 20,82 136,57 + 1,07 0,03

MC DONALD’S #............. 38,61 40 262,38 + 3,60 0,04

MERCK AND CO # .......... 64,20 64,05 420,14 ± 0,23 0,22

MITSUBISHI CORP. ........ 7,07 7,02 46,05 ± 0,71 0,02

MOBIL CORPORAT.#...... 94,50 94,40 619,22 ± 0,11 0,45

MORGAN J.P. # ............... 122 .... .... .... 0,81

NIPP. MEATPACKER....... 13,10 .... .... .... 0,09

PHILIP MORRIS # ........... 35,90 35,88 235,36 ± 0,06 0,36

PROCTER GAMBLE ........ a 86,85 .... .... .... 0,26

SEGA ENTERPRISES ....... 13,60 .... .... .... 0,08

SCHLUMBERGER #......... 56,50 56,50 370,62 .... 0,18

SONY CORP. #................. 110,10 109,70 719,58 ± 0,36 0,13

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARDI 27 JUILLET Cours relevés à 10h 15
Liquidation : 24 aouÃ t

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

LUNDI 26 JUILLET

Une seÂ lection. Cours relevés à 17 h 35

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADL PARTNER...... 9,69 63,56 ± 0,10

AB SOFT............... 13 85,27 + 1,96

ALPHAMEDIA ....... 19,50 127,91 ± 0,51

ALPHA MOS ......... 4,69 30,76 ± 0,21

ALTAMIR & CI ......a 145 951,14 ± 0,68

APPLIGENE ON .... 2,20 14,43 ....

ASTRA .................. 1,36 8,92 ....

ATN...................... 11,50 75,44 + 0,61

AVENIR TELEC...... 63 413,25 + 4,65

BELVEDERE .......... 70 459,17 ± 0,14

BIODOME #.......... 14 91,83 + 2,19

BVRP EX DT S....... 46,90 307,64 ....

CAC SYSTEMES .... 7,64 50,12 ± 4,38

CEREP .................. 20 131,19 + 0,35

CHEMUNEX #....... 0,84 5,51 ± 5,62

COIL..................... 41,50 272,22 ± 1,19

CRYO INTERAC .... 21,30 139,72 ± 0,70

CYBER PRES.P ...... 38,50 252,54 ± 3,51

CYRANO # ............ 12,95 84,95 ± 1,15

DESK # ................. 17,99 118,01 + 0,22

DESK BS 98 ..........d 1,30 8,53 ....

DMS # .................. 7,30 47,88 ± 3,95

DURAND ALLIZ.... 7,10 46,57 + 1,43

DURAN DUBOI..... 94,90 622,50 ± 0,11

EFFIK #.................d 16,50 108,23 ....

ESKER .................. 28,50 186,95 ± 0,87

EUROFINS SCI...... 71,95 471,96 + 2,64

EURO.CARGO S .... 10,90 71,50 ....

EUROPSTAT #....... 62,50 409,97 + 2,97

FABMASTER # ...... 12,35 81,01 ± 5

FI SYSTEM #......... 58 380,46 ....

FLOREANE MED... 8,25 54,12 ....

GENERIX # ........... 53 347,66 ± 1,85

GENESYS # ........... 15 98,39 + 1,69

GENSET................ 32,60 213,84 ± 4,12

GROUPE D # ........ 22,01 144,38 ± 4,30

GUILLEMOT #....... 62 406,69 ± 1,27

GUYANOR ACTI .... 0,32 2,10 + 3,23

HF COMPANY....... 78 511,65 + 2,23

HIGH CO. ............. 47,85 313,88 + 2,90

HOLOGRAM IND .. 40,10 263,04 ± 2,20

IGE + XAO............. 5,65 37,06 + 2,73

ILOG # .................. 6,79 44,54 ± 3

IMECOM GROUP .. 4,49 29,45 + 4,42

INFONIE ............... 17,50 114,79 ± 2,67

INFOTEL # ............ 21 137,75 + 0,96

LEXIBOOK # .......... 26,50 173,83 + 6,85

JOLIEZ-REGOL ...... 7,55 49,52 ± 0,26

JOLIEZ-REGOL ......d 0,28 1,84 ....

LACIE GROUP ....... 8,85 58,05 ....

MEDIDEP #........... 18,40 120,70 + 5,14

MILLE AMIS # .......d 6,14 40,28 ....

MONDIAL PECH ... 6,99 45,85 ± 0,14

NATUREX.............. 8,68 56,94 + 15,73

OLITEC ................. 70 459,17 ± 2,78

OXIS INTL RG ....... 0,88 5,77 ± 10,20

PERFECT TECH..... 22 144,31 + 0,23

PHONE SYS.NE ..... 8,35 54,77 ....

PICOGIGA............. 14,31 93,87 + 6

PROSODIE ............ 75,50 495,25 ± 0,79

PROLOGUE SOF.... 30 196,79 ± 2,60

QUANTEL ............. 4,15 27,22 ....

R2I SANTE ............ 49,60 325,35 ± 0,80

RADOUX INTL ...... 39,98 262,25 ± 2,37

RECIF #................. 17 111,51 ± 15

REPONSE # ........... 18,40 120,70 ....

REGINA RUBEN.... 7,20 47,23 + 1,41

SAVEURS DE F ...... 21,95 143,98 ....

SILICOMP # .......... 12,84 84,22 + 0,31

SERP RECYCLA ..... 120 787,15 ....

SOI TEC SILI ......... 45,20 296,49 ± 3,62

STACI #................. 23 150,87 ± 0,43

STELAX ................. 0,73 4,79 + 4,29

SYNELEC #............ 18,60 122,01 + 0,54

LA TETE D.L.......... 1,95 12,79 + 7,14

THERMATECH I.... 25,50 167,27 + 2

TITUS INTERA ...... 96,70 634,31 + 2,87

TITUS INTER. .......d 101,80 667,76 ....

TRANSGENE # ...... 32 209,91 ± 3,03

TR SERVICES......... 12,30 80,68 + 2,50

V CON TELEC........ 6,10 40,01 ± 3,17

WESTERN TELE .... 9,50 62,32 + 1,06

.............................

.............................

.............................

.............................

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ

MARDI 27 JUILLET

Une sélection. Cours relevés à 10 h 15

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADA...................... 56,70 371,93 ± 2,24

AIGLE # ................ 87,10 571,34 ± 0,46

ALGECO #............. 67,60 443,43 ....

APRIL S.A.#( ......... 83,45 547,40 ± 0,06

ARKOPHARMA #... 64 419,81 ....

ASSUR.BQ.POP ..... 94 616,60 ....

ASSYSTEM # ......... 25,75 168,91 ± 2,83

BENETEAU CA# .... 175,10 1148,58 ± 0,06

BISC. GARDEI .......d 7,49 49,13 ....

BOIRON (LY)#....... 60 393,57 ....

BOISSET (LY) ........d 30,90 202,69 ....

BOIZEL CHANO.... 88,50 580,52 ....

BONDUELLE......... 16,50 108,23 ± 1,49

BOURGEOIS (L .....d 6 39,36 ....

BRICE ................... 49,34 323,65 ....

BRICORAMA # ...... 48 314,86 + 1,91

BRIOCHE PASQ .... 96,50 633 ....

SOLERI .................d 54,80 359,46 ....

CDA-CIE DES ........ 31 203,35 ....

CEGEDIM #........... 45 295,18 + 2,27

CERG-FINANCE .... 93,40 612,66 + 3,78

CGBI.....................d 34,45 225,98 ....

CLAYEUX (LY).......d 6,95 45,59 ....

CNIM CA# ............ 43 282,06 ....

COFITEM-COFI ....d 55 360,78 ....

CIE FIN.ST-H .......d 64,70 424,40 ....

C.A. PARIS I.......... 142,20 932,77 ± 1,93

C.A.ILLE & V......... 48,90 320,76 + 0,08

C.A.LOIRE AT .......d 49,90 327,32 ....

C.A.MORBIHAN.... 48,95 321,09 ....

C.A.DU NORD# .... 75,20 493,28 ± 1,96

C.A. OISE CC ........d 63,30 415,22 ....

C.A.PAS CAL ......... 88,60 581,18 ....

C.A.TOULOUSE.....d 77,20 506,40 ....

CRCAM TOUR.P ...d 58,70 385,05 ....

CROMETAL ..........d 45 295,18 ....

DAPTA-MALLIN ... .... .... ....

GROUPE J.C.D...... 51 334,54 ....

DECAN GROUPE..d 39,80 261,07 ....

DU PAREIL AU ..... 71,95 471,96 ....

ENTRELEC CB...... 38,10 249,92 ± 3,54

ENTREPRISE I ......d 97,05 636,61 ....

ETAM DEVELOP ... 44,60 292,56 ....

EUROPEENNE C... 102 669,08 + 0,89

EUROP.EXTINC .... 40,05 262,71 ± 4,30

EXEL INDUSTR .... 41,14 269,86 + 0,22

EXPAND S.A ......... 31,50 206,63 + 0,16

FACTOREM ..........d 140,10 919 ....

FAIVELEY #........... 19,06 125,03 ....

FINACOR .............d 4,65 30,50 ....

FINATIS(EX.L........d 77,95 511,32 ....

FININFO ..............d 164,90 1081,67 ....

FLO (GROUPE)..... 41 268,94 ± 1,37

FOCAL (GROUP.... 45,65 299,44 ± 0,07

FRAIKIN 2# .......... 53 347,66 ± 1,85

GAUTIER FRAN.... 42 275,50 ± 1,13

GEL 2000 ..............d 1,25 8,20 ....

GENERALE LOC ...d 28,40 186,29 ....

GEODIS # ............. 70,80 464,42 ....

G.E.P PASQUI.......d 1,30 8,53 ....

GFI INDUSTRI ..... 25,05 164,32 ± 0,79

GFI INFORMAT.... 65,60 430,31 ± 0,61

GO SPORT ...........d 58,10 381,11 ....

GPRI FINANCI .....d 18,70 122,66 ....

GRAND MARNIE..d 5100 33453,81 ....

GROUPE BOURB..d 51 334,54 ....

GUERBET S.A .......d 17,40 114,14 ....

GUY DEGRENNE.. 32,40 212,53 + 0,62

GUYOMARC H N..d 53 347,66 ....

HERMES INTL...... 91,20 598,23 ± 1,94

HYPARLO #(LY .....d 103,20 676,95 ....

I.C.C.# ..................d 29,10 190,88 ....

IMMOB.BATIBA.... 46,01 301,81 ± 2,09

IMS(INT.META ..... 9,60 62,97 ± 1,54

INFO REALITE ...... 41,78 274,06 ± 0,05

INT. COMPUTE ....d 5,05 33,13 ....

JET MULTIMED .... 112,10 735,33 ± 5

LATECOERE # ....... 93,50 613,32 + 2,75

L.D.C. ...................d 108 708,43 ....

LECTRA SYST........ 6,97 45,72 ± 0,43

LEON BRUXELL .... 35,50 232,86 + 1,43

LOUIS DREYFU..... 19 124,63 ± 1,96

LVL MEDICAL ....... 18,50 121,35 ± 1,33

M6-METROPOLE .. 190,50 1249,60 ± 0,78

MEDASYS DIGI..... 2,03 13,32 + 0,50

MANITOU #.......... 37,30 244,67 + 0,81

MANUTAN INTE... 46,01 301,81 ± 2,11

MARC ORIAN .......d 103,50 678,92 ....

MARIONNAUD P.. 48,87 320,57 ± 0,27

MECATHERM # .... 31,20 204,66 + 0,32

MGI COUTIER ...... 32 209,91 ....

MICHEL THIER..... 121 793,71 + 1,68

NAF-NAF # ...........d 10,95 71,83 ....

PHYTO-LIERAC..... 26,18 171,73 ....

POCHET ...............d 71 465,73 ....

RADIALL # ............ 69 452,61 ....

RALLYE(CATHI...... 54,55 357,82 ± 0,82

REYNOLDS ........... 43 282,06 ± 0,53

RUBIS # ................ 23,28 152,71 + 0,13

SABATE SA #.........d 113,10 741,89 ....

SEGUIN MOREA ... 72 472,29 ....

SIDERGIE ............. 125,50 823,23 ....

SIPAREX (LY) ........d 25,92 170,02 ....

SOCAMEL-RESC....d 22,01 144,38 ....

SOPRA # ............... 46 301,74 ± 0,22

SPORT ELEC S ......d 4,18 27,42 ....

STALLERGENES....d 16,41 107,64 ....

STEF-TFE #........... 40 262,38 ....

SUPERVOX (B) ......d 1,81 11,87 ....

SYLEA ...................d 56,10 367,99 ....

TOUPARGEL (L .....d 13,30 87,24 ....

TRANSICIEL #....... 100,60 659,89 ± 0,49

TRIGANO ............. 41,20 270,25 ± 0,48

UBI SOFT ENT...... 108 708,43 + 0,93

VIEL ET CIE .......... 19,80 129,88 + 0,51

VILMOR.CLAUS .... 71 465,73 ± 1,11

VIRBAC.................d 52 341,10 ....

WALTER #............. 81 531,33 ± 0,61

AFE.......................d 130,40 855,37 ....

AFIBEL .................d 37,20 244,02 ....

AIRFEU#(NS) ........d 35,14 230,50 ....

ALAIN MANOUK...d 31,10 204 ....

NOUVEAU
MARCHÉ

(PubliciteÂ)

Une seÂ lection.

Cours de clôture le 26 juillet

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f ¤uros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 25,76 168,97 26/07

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 25,99 170,48 26/07

3615 BNP

BNP ACTIONS EURO............ 112,74 739,53 26/07

BNP ACTIONS FRANCE........ 151,44 993,38 26/07

BNP ACT. MIDCAP EURO..... 103,43 678,46 26/07

BNP ACT. MIDCAP FR. ......... 35,55 233,19 26/07

BNP ACTIONS MONDE ........ 171,54 1125,23 26/07

BNP ACTIONS PEA EURO..... 180,85 1186,30 26/07

BNP ÉP. PATRIMOINE.......... 28,08 184,19 26/07

BNP ÉPARGNE RETRAITE .... 31,56 207,02 26/07

BNP MONÉ COURT TERME . 2294,92 15053,69 26/07

BNP MONÉTAIRE C.............. 871,04 5713,65 26/07

BNP MONÉTAIRE D ............. 801,76 5259,20 26/07

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 12657,61 83028,48 26/07

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11569,77 75892,72 26/07

BNP MONÉ SÉCURITÉ ......... 1776,17 11650,91 26/07

BNP MONÉ TRÉSORIE ......... 143163,23 939089,23 26/07

BNP OBLIG. CT .................... 167,29 1097,35 26/07

BNP OBLIG. LT..................... 34,73 227,81 26/07

BNP OBLIG. MONDE............ 178,79 1172,79 26/07

BNP OBLIG. MT C................ 142,60 935,39 26/07

BNP OBLIG. MT D................ 135,76 890,53 26/07

BNP OBLIG. REVENUS ......... 168,56 1105,68 26/07

BNP OBLIG. SPREADS.......... 170,70 1119,72 26/07

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1834,98 12036,68 26/07

BNP SECT. IMMOBILIER ...... 132,48 869,01 26/07

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 181,09 1187,87 26/07

NORD SUD DÉVELOP. C....... 426,81 2799,69 26/07

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 363,15 2382,11 26/07

MULTI-PROMOTEURS CCBP-CDC
PATRIMOINE RETRAITE C.... 49,87 327,13 26/07

PATRIMOINE RETRAITE D ... 45,95 301,41 26/07

Minitel :
3616 CDC TRESOR (1,29 F/mn)

FONSICAV C ......................... 3185,87 20897,94 26/07

MUTUAL. DÉPÔTS SIC. C ..... 3137,49 20580,59 26/07

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA......... 63,61 417,25 26/07

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 41,04 269,20 26/07

ÉCUR. EXPANSION C ............ 13527,47 88734,39 26/07

ÉCUR. GÉOVALEURS C.......... 716,56 4700,33 26/07

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 50,49 331,19 26/07

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98 ...... 208,45 1367,34 26/07

ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 188,05 1233,53 26/07

ÉCUR. TRÉSORERIE C........... 51,15 335,52 26/07

ÉCUR. TRÉSORERIE D .......... 46,75 306,66 26/07

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 291,01 1908,90 26/07

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 28,77 188,72 26/07

GÉOPTIM C .......................... 2133,66 13995,89 26/07

GÉOPTIM D.......................... 1910,15 12529,76 26/07

HORIZON C.......................... 485,87 3187,10 26/07

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 15,39 100,95 26/07

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT AMÉRIQUE ............... 42,72 280,22 26/07

ATOUT ASIE.......................... 19,16 125,68 26/07

ATOUT CROISSANCE............ 309,02 2027,04 26/07

ATOUT FONCIER .................. 296,70 1946,22 26/07

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 185,06 1213,91 26/07

ATOUT FRANCE MONDE...... 45,69 299,71 26/07

ATOUT FUTUR C .................. 187,29 1228,54 26/07

ATOUT FUTUR D.................. 173,69 1139,33 26/07

COEXIS ................................. 320,92 2105,10 26/07

DIÈZE ................................... 416,83 2734,23 26/07

EURODYN............................. 533,14 3497,17 26/07

INDICIA EUROLAND............. 112,30 736,64 23/07

INDICIA FRANCE.................. 390,43 2561,05 23/07

INDOCAM CONVERT. C........ 245,17 1608,21 26/07

INDOCAM CONVERT. D ....... 216,74 1421,72 26/07

INDOCAM EUR. NOUV. ........ 2043,49 13404,42 23/07

INDOCAM HOR. EUR. C ....... 187,09 1227,23 26/07

INDOCAM HOR. EUR. D ....... 165,12 1083,12 26/07

INDOCAM MULTI OBLIG...... 152,01 997,12 26/07

INDOCAM ORIENT C............ 36,82 241,52 23/07

INDOCAM ORIENT D ........... 32,84 215,42 23/07

INDOCAM UNIJAPON........... 172,60 1132,18 26/07

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 318,82 2091,32 26/07

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 218,23 1431,49 26/07

MONÉDYN ........................... 1569,95 10298,20 23/07

MONÉ.J C ............................. 1911,66 12539,67 27/07

MONÉ.J D............................. 1769,34 11606,11 27/07

OBLIFUTUR C....................... 92,71 608,14 26/07

OBLIFUTUR D ...................... 82,45 540,84 26/07

ORACTION ........................... 202,83 1330,48 26/07

REVENU-VERT ..................... 175,63 1152,06 26/07

SÉVÉA .................................. 18,39 120,63 23/07

SYNTHÉSIS .......................... 3140,40 20599,67 26/07

UNIVERS ACTIONS .............. 55,39 363,33 26/07

MONÉ ASSOCIATIONS......... 184,24 1208,54 27/07

UNIVAR C ............................ 198,76 1303,78 27/07

UNIVAR D ............................ 181,95 1193,51 27/07

UNIVERS-OBLIGATIONS ...... 39,43 258,64 26/07

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR......... 286,88 1881,81 22/07

MASTER ACTIONS ............... 42,60 279,44 22/07

MASTER OBLIGATIONS ....... 28,47 186,75 22/07

OPTALIS DYNAMIQ. C ......... 19,89 130,47 23/07

OPTALIS DYNAMIQ. D......... 19,36 126,99 23/07

OPTALIS ÉQUILIB. C ............ 18,75 122,99 23/07

OPTALIS ÉQUILIB. D............ 17,89 117,35 23/07

OPTALIS EXPANSION C ....... 17,98 117,94 23/07

OPTALIS EXPANSION D ....... 17,90 117,42 23/07

OPTALIS SÉRÉNITÉ C........... 17,05 111,84 23/07

OPTALIS SÉRÉNITÉ D .......... 15,93 104,49 23/07

PACTE SOL. LOGEM............. 79,28 520,04 20/07

PACTE VERT T. MONDE....... 81,73 536,11 20/07

CIC BANQUES

FRANCIC.............................. 32,76 214,89 26/07

FRANCIC PIERRE ................. 29,31 192,26 26/07

EUROPE RÉGIONS ............... 44,76 293,61 26/07

CIC PARIS

ASSOCIC .............................. 168,63 1106,14 26/07

AURECIC.............................. 86,13 564,98 26/07

CICAMONDE........................ 30,48 199,94 26/07

CONVERTICIC...................... 75,31 494 26/07

ECOCIC ................................ 324,57 2129,04 26/07

EPARCIC .............................. 790,42 5184,82 26/07

MENSUELCIC....................... 1479,19 9702,85 26/07

OBLICIC MONDIAL.............. 662,42 4345,19 26/07

OBLICIC RéGIONS ............... 178,90 1173,51 26/07

RENTACIC............................ 24,93 163,53 26/07

SECURICIC........................... 364,43 2390,50 26/07

SECURICIC D ....................... 329,35 2160,39 26/07

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 914,28 5997,28 26/07

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 833,92 5470,16 26/07

SICAV 5000 ........................... 161,30 1058,06 26/07

SLIVAFRANCE ...................... 277,36 1819,36 26/07

SLIVARENTE ........................ 38,90 255,17 26/07

SLIVINTER ........................... 161,41 1058,78 26/07

TRILION............................... 767,37 5033,62 26/07

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 194,45 1275,51 26/07

ACTILION DYNAMIQUE D *. 191,35 1255,17 26/07

ACTILION ÉQUILIBRE C *..... 181,60 1191,22 26/07

ACTILION ÉQUILIBRE D * .... 178,12 1168,39 26/07

ACTILION PEA ÉQUILIBRE *. 165,22 1083,77 26/07

ACTILION PRUDENCE C *.... 169,76 1113,55 26/07

ACTILION PRUDENCE D * ... 166,40 1091,51 26/07

LION ACTION EURO ............ 93,93 616,14 26/07

LION PEA EURO................... 90,02 590,49 26/07

CM EURO PEA...................... 20,86 136,83 26/07

CM FRANCE ACTIONS ......... 33,71 221,12 26/07

CM MID. ACT. FRANCE........ 26,45 173,50 26/07

CM MONDE ACTIONS.......... 344,96 2262,79 26/07

CM OBLIG. LONG TERME .... 103,86 681,28 26/07

CM OPTION DYNAM............ 29,04 190,49 26/07

CM OPTION ÉQUIL. ............. 49,38 323,91 26/07

CM OBLIG. COURT TERME .. 150,84 989,45 26/07

CM OBLIG. MOYEN TERME . 310,73 2038,26 26/07

CM OBLIG. QUATRE............. 165,07 1082,79 26/07

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION . 17,71 116,17 26/07

LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE
ASIE 2000.............................. 83,82 549,82 26/07

SAINT-HONORÉ CAPITAL .... 3320,08 21778,30 26/07

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 63,97 419,62 26/07

ST-HONORÉ PACIFIQUE ...... 104,25 683,84 26/07

ST-HONORÉ VIE SANTÉ ....... 300,56 1971,54 26/07

LEGAL & GENERAL BANK

SÉCURITAUX ........................ 292,95 1921,63 26/07

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 200,53 1315,39 23/07

STRATÉGIE RENDEMENT .... 326,53 2141,90 23/07

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 26,11 171,27 26/07

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 25,88 169,76 26/07

AMPLITUDE EUROPE C........ 34,96 229,32 26/07

AMPLITUDE EUROPE D ....... 34,15 224,01 26/07

AMPLITUDE MONDE C........ 236,77 1553,11 26/07

AMPLITUDE MONDE D ....... 216,88 1422,64 26/07

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 21,94 143,92 26/07

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 21,62 141,82 26/07

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 42,18 276,68 26/07

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 108,18 709,61 26/07

ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 30,73 201,58 26/07

GÉOBILYS C ......................... 108,55 712,04 26/07

GÉOBILYS D......................... 100,99 662,45 26/07

INTENSYS C ......................... 19,18 125,81 26/07

INTENSYS D......................... 17,11 112,23 26/07

KALEı̈S DYNAMISME C......... 223,44 1465,67 26/07

KALEIS DYNAMISME D ........ 220,30 1445,07 26/07

KALEı̈S ÉQUILIBRE C ............ 195,06 1279,51 26/07

KALEIS ÉQUILIBRE D............ 192,03 1259,63 26/07

KALEı̈S SÉRÉNITÉ C.............. 180,62 1184,79 26/07

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 177,17 1162,16 26/07

LATITUDE C ......................... 23,83 156,31 26/07

LATITUDE D......................... 20,75 136,11 26/07

OBLITYS D............................ 103,53 679,11 26/07

PLÉNITUDE D PEA ............... 42,04 275,76 26/07

POSTE GESTION D............... 2249,01 14752,54 26/07

POSTE PREMIÈRE SI............. 6553,57 42988,60 26/07

POSTE PREMIÈRE 1 AN ........ 39017,25 255936,38 26/07

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8356,09 54812,36 26/07

REVENUS TRIMESTR. D ....... 801,82 5259,59 26/07

THÉSORA C .......................... 169,02 1108,70 26/07

THÉSORA D.......................... 145,65 955,40 26/07

TRÉSORYS C......................... 43361,92 284435,55 26/07

SOLSTICE D.......................... 362,27 2376,34 26/07

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,23 F/mn)

CADENCE 1 D....................... 160,08 1050,06 26/07

CADENCE 2 D....................... 160,16 1050,58 26/07

CADENCE 3 D....................... 158,31 1038,45 26/07

INTEROBLIG C ..................... 50,86 333,62 26/07

INTERSÉLECTION FR. D....... 75,98 498,40 26/07

SÉLECT DÉFENSIF C............. 181,95 1193,51 26/07

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 234,21 1536,32 26/07

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 162,85 1068,23 26/07

SÉLECT PEA 3 ....................... 156,82 1028,67 26/07

SG FRANCE OPPORT. C........ 417,59 2739,21 26/07

SG FRANCE OPPORT. D ....... 392,58 2575,16 26/07

SOGENFRANCE C................. 472,91 3102,09 26/07

SOGENFRANCE D................. 427,59 2804,81 26/07

SOGEOBLIG C....................... 103,44 678,52 26/07

SOGÉPARGNE D................... 46,56 305,41 26/07

SOGEPEA EUROPE................ 239,03 1567,93 26/07

SOGINTER C......................... 64,42 422,57 26/07

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 16,34 107,18 23/07

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 48,28 316,70 23/07

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 39,75 260,74 23/07

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 52,25 342,74 23/07

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 15,87 104,10 23/07

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,50 114,79 23/07

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 19,57 128,37 23/07

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 66,27 434,70 23/07

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

SICAV
FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.
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b Mardi 27 juillet, le titre Elf Aquitaine restait stable,
dans les premières transactions, à 157 euros et l’action
TotalFina cédait 0,68 %, à 116,6 euros.
b L’action Alcatel abandonnait, mardi matin, 0,73 %, à
136 euros, malgré l’annonce d’une commande auprès
de China Unicom, la seconde compagnie de télé-
communications en Chine, pour son développement
dans la téléphonie mobile.
b La valeur Pechiney perdait 0,63 %, à 44,03 euros
mardi, après l’annonce de la reprise de deux divisions
de l’américain Century Aluminium pour 248 millions de
dollars.
b Mardi matin, l’action BNP gagnait 1,13 %, à 71,9 eu-
ros, tandis que le titre Société générale progressait de
0,46 %, à 152,7 euros, et que celui de Paribas montait
de 1,55 %, à 98 euros. A ces cours, les nouvelles condi-
tions de l’offre de la BNP sur la Société générale valo-
risent l’action de cette dernière à 162,64 euros pour
l’offre principale et à 158,18 euros pour l’offre subsi-
diaire (limitée à 30 % du capital). L’offre de la BNP sur
l’action Paribas est valorisée à 111,95 euros (en tenant
compte d’un CVG dont la valeur théorique est estimée
à 7,7 euros).
L’offre principale de la Société générale sur Paribas va-
lorise cette dernière à 104,8 euros, tandis que l’offre
subsidiaire la valorise à 101,8 euros.
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Les vertus instantanées du fax, de l’e-mail et du téléphone
LA TÉLÉPORTATION existe-t-elle ? Les

témoignages manquent. Même les auteurs de
science-fiction trouvent dans cette technique de
transport instantané entre deux mondes peu de
matière à réflexion. Ils lui préfèrent la cryogéni-
sation, qui place les passagers en état d’hiberna-
tion pendant les longues années du voyage, les
colonies à bord de vaisseaux où les générations
se succèdent avec le temps, l’hypervitesse et
l’hyperespace qui raccourcissent les distances.

Interrogés sur la possibilité de téléporter quel-
que chose, les physiciens sourient. Puis, dans
l’instant d’après, ils répondent que la téléporta-
tion existe. Depuis longtemps, disent-ils, on sait
transmettre d’un bout à l’autre de la planète, et
même parfois d’une planète à l’autre, de l’infor-
mation, du texte, de la vidéo, et demain des
images en trois dimensions sous forme d’holo-
grammes.

A ceux qui doutent, le téléphone, le fax et le
dernier-né de la liste, l’e-mail, apportent des
preuves quotidiennes de téléportation à la
vitesse de la lumière. D’une ville à l’autre, la
« transportation » d’un e-mail ou d’une voix par
câble spécialisé semble instantanée. Ou
presque, car elle est différée d’une fraction de
seconde – phénomène d’écho – dès lors que la
liaison passe par l’intermédiaire d’un satellite
géostationnaire ou de quelques minutes ou

dizaines de minutes quand on appelle Mars ou
Jupiter.

A ces arguments, les puristes opposent que
tous ces modes de transmission d’information à
distance ne sont pas prêts à concurrencer la
téléportation de « Star Trek ». Imprudence. Les
physiciens font aujourd’hui de la téléportation...
quantique. Toute la nuance est dans l’adjectif.
Mais, il y a un an et demi, l’Autrichien Anton
Zeilinger a su faire la démonstration qu’il pou-
vait extraire de l’information d’un grain de
lumière – un photon – par le truchement d’un
autre et la téléporter dans un troisième, qui, ce
faisant, se « déguisait » de telle manière qu’il
ressemblait comme un frère au grain de lumière
initial. Et ce quelle que soit la distance, fût-elle
astronomique...

« UNE RECHERCHE STIMULANTE »
Seule condition pour réaliser l’expérience :

disposer au départ de deux photons « corré-
lés », c’est-à-dire de deux grains de lumière qui,
sans rentrer dans les détails, aient un passé en
commun. Revers de la médaille : le photon origi-
nal est détruit dans l’opération, qui n’est instan-
tanée que pour une partie dans la mesure où,
pour réussir, l’expéditeur doit transmettre au
destinataire un certain nombre de données...
par téléphone.

De là à tirer un trait sur la téléportation quan-
tique et à la ranger dans les curiosités de labora-
toire, il y a un pas que Philippe Grangier, de
l’Institut d’optique théorique et appliquée
d’Orsay (Essonne), ne franchit pas. « C’est une
recherche très stimulante », dit-il en évoquant le
futur de la cryptographie quantique, inviolable,
et celui d’un hypothétique ordinateur ultrara-
pide, quantique lui aussi. « Mais, avertit-il, si on
sait aujourd’hui contrôler l’état quantique d’une
particule, on ne sait, loin s’en faut, manipuler tous
les détails de l’état quantique d’un grand nombre
de particules. Et on n’est pas près de savoir le
faire. »

Faut-il renoncer pour autant ? Certainement
pas. Cette recherche est trop excitante pour les
quelques centaines de personnes qui, dans le
monde, travaillent sur ce sujet. Tant pis si appa-
raissent parfois des déclarations qui sont plus
stimulées par l’enthousiasme que par la réalité
scientifique. La recherche avance avec des coups
de cœur. Même s’il faut, comme l’affirme Serge
Haroche, de l’Ecole normale supérieure, « une
référence incontournable dans ce domaine »,
refuser la moindre concession au folklore tout
en gardant, ainsi que le prétendent ses amis, « le
pied sur l’accélérateur ».

J.-F. A.

La série culte « Star trek ». Le capitaine Kirk et son équipage à bord de l’Enterprise.

L’AIR se met à vibrer. Les
contours de la silhouette deviennent
flous. Le commandant du vaisseau
de la série « Star Trek » disparaît
dans un nuage de particules bril-
lantes. L’instant d’après, le capitaine
Kirk renaît, en pleine forme, à vingt
ou trente mille kilomètres de là.
Impossible d’avoir échappé à cette
scène, clé de voute de chacun des
épisodes de cette série culte que la
télévision reprogramme à intervalles
réguliers. Pas un instant le téléspec-
tateur ne croit au transfert instan-
tané de ces astronautes en T-shirts
moulants et pantalons trop courts.
Mais c’est magique, simple, inexpli-
qué et c’est pour cela que ça
marche.

La « porte » immatérielle du télé-
porteur de l’Enterprise fait tout et
surtout n’explique rien. Pas par
volonté des scénaristes, mais plus
simplement par nécessité. Difficile
de faire autrement. Dans les
années 60, lorsque la série fut créée,
les budgets étaient maigres. L’essen-
tiel des moyens fut investi dans la
magnifique maquette du vaisseau
Enterprise qui ne posait qu’un seul
problème : « Comme le manchot
dans l’eau, il glissait sans heurts dans
les profondeurs de l’espace », écrit le
physicien américain Lawrence
M. Krauss dans La physique de Star
Trek (Bayard Editions, 1998). Mais,
« sur la terre ferme », il avait, comme
le manchot aussi, « quelque pro-
blème à garder l’équilibre lors d’un
atterrissage ».

Il fut alors décidé que l’Enterprise
resterait toujours en orbite. Restait
à inventer un système de transport
des membres de l’équipage vers le
sol des planètes qu’ils étaient sup-
posés prospecter. La physique dut-
elle en souffrir, les scénaristes
optèrent pour un moyen de trans-
port instantané. A peine la phrase
« Beam me up, Scotty », fut-elle pro-
noncée par le capitaine que naturel-
lement, le téléporteur de Star Trek
se mit à exister pour le plus grand
bonheur des spectateurs médusés.

Merveilleux. Mais « de toutes les
prouesses technologiques de science
fiction exhibées à bord de l’Enterprise,
c’est la plus improbable », estime
Lawrence M. Krauss. « Créer un tel

processus soulève plus de problèmes
théoriques et pratiques qu’on ne
l’imagine », prévient-il. Car le sys-
tème de téléportation de Star Trek,
« joue sur toute la gamme des phy-
siques et des mathématiques, y
compris la théorie de l’information, la
mécanique quantique, les équations
d’Einstein mettant en rapport masse
et énergie, la physique des particules,
etc. »

La téléportation serait-elle un
mythe ? Pas tout à fait. Si les scéna-
ristes de la série se sont moqués des
sacro-saints principes de la phy-
sique, refusant d’avoir ce rôle de
visionnaire dont Jules Verne, pas-
sionné de science, a imprégné ses
romans, ils ont sans le vouloir colo-
nisé un domaine de la science qui
porte aujourd’hui ses premiers
fruits. La téléportation existe. Une
poignée de physiciens l’avait prévue,
une autre l’a démontrée.

En 1993, un groupe de six cher-
cheurs conduits par Charles Bennett
d’IBM a proposé un astucieux scé-
nario théorique mettant en jeu des
particules matérielles qui peut
s’appliquer aussi à des grains de
lumière (photons). On est loin des

entités macroscopiques que sont les
hommes. L’expérience imaginée par
M. Bennett avec ces photons visait à
reconstituer, sans transport de
matière ni d’énergie, la copie
conforme d’une particule présente à
des milliards de kilomètres. Le trans-
fert galactique n’est pas loin. Or les
pauvres terriens que nous sommes
sont capables au mieux d’aller... sur
la Lune.

Pourtant, M. Bennett est formel.
On peut créer à distance une copie
de l’original. A l’énoncé de ce scéna-
rio la raison défaille. Comment
peut-on, à partir de rien, obtenir
quelque chose ? Même Einstein ne
croyait pas que ce fût envisageable
alors qu’il fut à l’origine de l’effet

EPR (Einstein-Podolsky-Rosen) qui
permet ce type de téléportation. Et
pourtant ça marche et le grand
ordonnateur de ces tours d’illusion-
niste est connu : c’est la physique
quantique. Elle est la mère de toutes
les sciences, celle qui marque la
limite à partir de laquelle le monde
visible bascule vers un autre, celui
de l’infiniment petit, qui échappe à
nos sens. Rien n’y fonctionne
comme ailleurs, au point qu’Einstein
disait : « Si la mécanique quantique
est vraie, alors le monde est fou. » Il
avait tort. Soixante dix ans de mise
en examen, d’attaques frontales et
de contestation n’ont fait que
confirmer la toute-puissance de
cette physique et ses étonnants pou-

voirs (Le Monde du 7 novembre). Et
parmi ceux-ci, la téléportation, à
condition qu’elle soit quantique.

Il y a deux ans, l’Autrichien Anton
Zeilinger et son équipe ont réussi à
faire ce que Charles Bennett avait
imaginé. A quelques mètres de dis-
tance, le jumeau d’un photon a été
recréé à l’identique (Le Monde du
18 décembre 1997). Mais, et tant pis
pour les inconditionnels de Star
Trek, le photon original a, comme le
prévoyait la théorie, disparu dans
l’opération, comme si à chaque télé-
portation à bord de l’Enterprise, le
capitaine Kirk disparaissait à jamais
et laissait la place à un double.

Rassurons-nous, les scénaristes de
Star Trek sont des pragmatiques et
se soucient peu de ces physiciens
qui ne téléportent que des particules
minuscules. Des photons il y a deux
ans. Aujourd’hui, un faisceau de
lumière, ou plutôt ses propriétés,
comme l’a fait au Norman Bridge
Laboratory of Physics (Caltech,
Pasadena, Californie) un autre pape
de la discipline, l’Américain Jeff
Kimble. Demain, pronostique Phi-
lippe Grangier, directeur de
recherches à l’Institut d’optique
théorique et appliquée (CNRS,
Orsay), « ce sera le tour des atomes ».

Jeff Kimble, Eugene Polzik, un de
ses élèves, et des chercheurs de
l’Ecole normale supérieure « y
songent ». Mais là encore, on ne
téléportera pas de matière mais de
l’information concernant « l’état
quantique de l’atome » à téléporter.
Si cette perspective réjouit le physi-
cien, elle ne résout pas le problème
de Kirk, car on transporte de l’infor-
mation et non de la matière. Quant
à l’instantanéité de la téléportation
quantique, elle est obérée par le fait
qu’il faut, pour réussir l’opération,
transmettre à destination, et ce, de
façon tout à fait commune, cer-
taines données par téléphone ! 

Pour ces raisons, la téléportation
façon Star Trek reste improbable.
Passionnés par la série, plusieurs
physiciens, comme Lawrence Krauss
ou Samuel Braunstein (University of
Wales) se sont plu à pointer les
invraisemblances du système. Ainsi
quand Kirk disparaît pour réappa-
raître instantanément à des dizaines
de milliers de kilomètres, il y a un
viol patent de la physique, que « je
ne peux avaler », soupire Samuel
Braunstein. Impossible d’aller plus
vite que la vitesse de la lumière
(300 000 kilomètres par seconde).

Ce n’est là qu’une des contradic-
tions du procédé. L’obstacle le plus
important, et qui n’a nullement
troublé les scénaristes, concerne la
dématérialisation du corps du héros,
préalable obligatoire à toute télé-
portation de matière. En supposant
que l’organisme humain se compose
d’environ 10 puissance 28 atomes
(1 suivi de vingt-huit zéros), en sup-
posant également que l’on a réussi à
les séparer – certains proposent

d’aller plus loin et de décomposer
les atomes en leurs éléments les plus
petits, les quarks, ce qui implique de
chauffer le tout à plusieurs milliards
de degrés –, il faudrait avant toute
téléportation, avoir codé la position
de chaque atome, son niveau
d’énergie, ses liaisons avec ses voi-
sins, etc.

La téléportation
façon Star Trek 
est improbable.
Passionnés par la
série, des physiciens
en ont pointé
les invraisemblances

La quantité de données à enregis-
trer est telle, ironise M. Braunstein,
que les CD-ROM nécessaires à ce
stockage « occuperaient un cube de
1 000 kilomètres de côté »... Et
d’ajouter que le décryptage, sur les
lieux de la téléportation de cette
information nécessaire à la
reconstruction du téléporté deman-
derait avec les moyens d’au-
jourd’hui « plusieurs centaines de
millions de siècles ». A ce stade, les
informaticiens renoncent, les physi-
ciens sourient et les scénaristes télé-
portent à tout va.

Leur reproche-t-on de ne pas
avoir tenu compte du principe
d’incertitude d’Heisenberg qui sti-
pule qu’il est impossible de mesurer
précisément et simultanément la
position et la vitesse d’une particule
ce qui est donc « gênant quand on
dissocie un bonhomme en ses parti-
cules », ils inventent aussitôt les
« compensateurs d’Heisenberg ». Et
à ceux qui leur demandent com-
ment cela fonctionne, l’un des
conseillers techniques de la série,
Michael Okuda, répond : « Très bien
merci ». Dans ces conditions, la télé-
portation sera-t-elle toujours
impossible ? Il faut la foi du char-
bonnier pour se convaincre du
contraire.

Où celle de ce chauffard qui, en
état d’ivresse, avait brûlé un feu
rouge et percuté une voiture de
police. Lors de son procès, raconte
Lawrence Krauss qui s’interroge sur
la réalité de cette histoire trop belle
pour être vraie, le juge lui avait
demandé s’il avait quelque chose à
déclarer. « Oui, votre Honneur »,
répliqua-t-il. Inquiet du sort qui lui
était promis, il sortit alors son porte-
feuille, l’ouvrit, le porta à son oreille
comme s’il s’agissait d’un télé-
communicateur et murmura :
« Téléportation Scotty. »

Jean-François Augereau

Capitaine Kirk à Enterprise : « Téléportation Scotty »
Le voyage instantané de la série « Star Trek » est un mythe. Parmi les obstacles à de tels transferts, l’impossibilité que l’on a à imaginer 

comment téléporter de la matière. Il y a deux ans, pourtant, des chercheurs ont créé à distance le jumeau d’un grain de lumière

EXTRAIT

« Et il disparut dans le transmetteur »
« PEUT-ÊTRE en raison de votre

angoisse ne vous êtes-vous pas rendu
compte que l’ascenseur, depuis
l’aéroport du toit, descendait beau-
coup plus bas que d’habitude pour
parvenir à la salle du Conseil. Nous
avons pris pour nous sept étages de
plus dans l’hôtel et notre organisation
y travaille sans arrêt. Malheureuse-
ment, en dépit de votre émouvant
appel, je ne puis qu’être d’accord avec
M. Cadron. [...] Je dois reconnaître
que la mort est la seule sentence pos-
sible.

Autour de la table, il y eut des hoche-
ments de tête approbateurs et des voix
murmurèrent : « Oui, la mort..., la
mort..., sans délai... »

– « Un moment ! » La voix terrible
de Hedrock s’était élevée au dessus de
ce murmure confus. « Vous voulez
dire que cette salle du Conseil ne se
trouve pas dans la partie de
l’immeuble occupée auparavant par

la Société des météorites ? 
Ils le considérèrent avec stupéfaction,

tandis qu’il se précipitait, sans attendre
de réponse, droit vers un panneau
ornemental qui brillait faiblement sur le
mur situé à droite. [...] Il atteignit le
panneau secret, y ajusta ses doigts selon
la technique inconnue des autres, et
l’anneau de contact glissant hors de sa
cachette vint prendre place sur son
index. D’un même mouvement, avec un
synchronisme parfait, il dirigea l’éclat
vert de l’anneau sur l’appareil vibra-
toire et disparut dans le transmetteur.

Hedrock ne perdit pas de temps à
examiner la pièce familière dans
laquelle il se trouvait. Elle était située
dans des caves, à trois mille kilomètres
de la cité impériale ; des machines y
étaient animées d’une sourde pulsa-
tion, des appareils y brillaient. »

. Les Fabricants d’armes (A. E. Van
Vogt, Editions J’ai Lu, 1972).

SCIENCE ET FICTIONS Au
XIXe siècle, Jules Verne, en grand vision-
naire, imaginait l’aventure lunaire et un
submersible capable de sillonner toutes
les mers du globe sans ravitailler. b UN

SIÈCLE plus tard, les astronautes de la
NASA ont posé le pied sur la Lune et le
Nautilus a des allures de sous-marin
nucléaire. b MOINS PROCHES de la tech-
nique que ne l’était Jules Verne, les

auteurs de science-fiction actuels vont
plus loin dans l’imaginaire. b LA TÉLÉ-
PORTATION, popularisée par la série télé-
visée « Star Trek », est l’un de ces rêves.
On voit mal aujourd’hui comment il pour-

rait exister. Pourtant, les physiciens
savent déjà téléporter des grains de
lumière. b DEMAIN, ils espèrent le faire
avec des atomes, mais n’envisagent rien
pour l’homme.

D
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POINTS DE PASSAGE

La Grille
À L’ÉPOQUE de la Révolution, cette échoppe offrait un casse-croûte
aux mareyeurs sur la route de Dieppe. Une carte postale de 1906
montre un banc d’huîtres devant sa façade. Et depuis près de trente
ans, Yves Cullère fait apprécier son fameux turbot au beurre blanc,
l’une des gloires de la maison. A la carte, compter 350 F (53,36 ¤).

. 80, rue du Faubourg-Poissonnière, 75010 Paris. Tél. : 01-47-70-89-
73. Fermé samedi et dimanche. Ouvert jusqu’au 6 août. 

Perraudin
LES VRAIS bistrots à Paris, ce sont les humbles qui les fréquentent.
C’étaient les ouvriers, les artisans. Entre normalisation et fast-food,
dans le quartier du Panthéon, c’est là encore que viennent les étu-
diants et les étrangers amoureux du Quartier latin. La mémoire étu-
diante, c’est aussi la jeunesse de la ville. Jules Vallès a fréquenté ce
bistrot à la mode de 1880, boiseries sombres et cuisine de ménage.
Gambetta et Jaurès ont connu les mêmes toiles cirées, et le bœuf
bourguignon, familial et abondant. A la carte, compter 150 F (22,87 ¤).

. 157, rue Saint-Jacques, 75005 Paris. Tél. : 01-46-33-15-75. Fermé sa-
medi midi et dimanche. Ouvert jusqu’au 10 août. 

L’Œnothèque
UN BISTROT, c’est d’abord un monde d’habitués. Cette ancienne
cave de quartier depuis 1847 aurait pu être le « Sweet Caboolaw », où
René Fallet met en scène trois personnages revêtus de masques à gaz
« pour y arroser l’an 2000 ». Le patron a conservé les casiers où étaient
présentés les précieux flacons. C’est l’atmosphère de l’Hôtel du Nord,
chère à Eugène Dabit, le meilleur écrivain de ce Paris-là. L’été, on y
déguste la terrine de lapin au genièvre, le saumon fumé maison, le pa-
leron juste saisi ou la côte de bœuf savoureuse. Beaujolais de Cher-
mette ; gigondas de Redortier ; cheverny de Quenioux. Menu : 180 F.
(27,44 ¤). A la carte, compter 250 F (38,11 ¤).

. 20, rue Saint-Lazare, 75009 Paris. Tél. : 01-48-78-08-76. Fermé same-
di et dimanche. Ouvert en août. 

La Mascotte
SELON L’HUMEUR ou l’approvisionnement à Rungis, les os à moelle
à la fleur de sel alternent avec l’entrecôte à l’échalote. Mais, toute
l’année, les produits d’Auvergne (lard maigre rôti et salade frisée, sau-
cisse sèche, pâté de campagne, saucisse purée) sont au rendez-vous.
Cuisine joviale, s’il en est. Rien n’altère ici l’humeur : les propos de
comptoir sont légers, comme les vins. Viandes magnifiques. Ouvert
tout l’été, sauf la semaine du 15 août pour cause de pèlerinage annuel
en pays arverne, du côté de Laguiole ou de Mur-de-Barrez. A la carte,
compter de 150 F à 300 F (22,87 à 45,73 ¤).

. 270, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 75008 Paris. Tél. : 01-42-27-75-
26. Fermé samedi et dimanche.

Ethnologue, conteur et romancier
Né au Danemark en 1931, Jörn Riel a bourlingué sa vie durant à

travers le monde en ethnologue, conteur, romancier et observateur
des Nations unies. Hors ses tournées de lectures en Europe, il vit en
Malaisie, non sans longues échappées dans une des tribus les plus
reculées d’Irian Jaya. Projeté au Groenland à peine sorti de l’adoles-
cence, il en a fait le terrain d’élection de ses premières histoires
courtes, ces « racontars » qui mettent en scène les trappeurs en-
voyés par la Couronne, jusqu’aux années 50, dans un univers de
glace et qui se mettent à délirer, sans partage.

Son attachement à l’univers arctique se marque également par
une série d’ethno-romans sur la vie des Esquimaux. Jörn Riel est im-
mensément populaire dans son pays, et commence à le devenir en
France, où quinze de ses titres ont été publiés par l’éditeur Gaïa.
Quatre tomes de la saga des « racontars » ont été réédités en collec-
tion de poche chez 10/18.

Jean-Claude Ribaut
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GASTRONOMES À L’ESCALE. 2

Les deux fringales d’un Danois à Paris
Juillet 1946. Jörn Riel se souvient d’un bistrot
à l’enseigne Chez Louis et d’une dame nommée Yvette

IL FAUT BIEN un début à tout. Il
y eut donc pour moi une première
incursion, mémorable, dans la
France culinaire. A quinze ans, je
suis parti à Paris en compagnie
d’un copain de mon âge, surnom-
mé Dr Braun ; ce fut un voyage fan-
tastique où les impressions nou-
velles se bousculaient en un
tourbillon rageur. Nous étions
gloutons de tout et vivions les
choses sans y réfléchir. 

C’est debout, entre des bidons
brinquebalant sur la benne d’un
camion laitier, que Dr Braun et moi
avons débarqué à Paris. Eté 1946.
L’entrée dans la ville fut fabuleuse.
Partout les gens jubilaient et dan-
saient, il y avait des lampions de
toutes les couleurs, des feux d’arti-
fice, des flonflons et des chansons.
Nous étions tombés en plein
14 Juillet boulevard Brune, immé-
diatement entourés et dévisagés
par toute une foule de Français.

Avant de partir, nous avions pris
soin de nous documenter sur cette
espèce un peu particulière de la
faune européenne, et ce que nous
en savions n’était pas spécialement
fait pour nous inspirer confiance.
Ma grand-mère paternelle avait
constitué une source d’information
inépuisable, son propre père ayant
renoué avec le Danemark après un
demi-millénaire d’exil familial en
Normandie. Selon elle, les Français
étaient bruyants, ivrognes et pas-
sablement charmants.

Nous voilà donc entourés d’indi-
gènes qui criaient et chantaient et
nous offraient du vin rouge. Ils
parlaient un dialecte tout à fait dif-
férent du français dont notre pro-
fesseur, Ole-le-Ballon, nous avait
en pure perte martelé la tête. Nous
avons cependant opté pour des
sourires prévenants tout en es-
sayant de garder notre dignité.

« Heureusement qu’il ne pleut
pas », soufflai-je à Dr Braun. Il me
regarda un peu déconcerté par-
dessus ses lunettes, puis hocha la
tête d’un air entendu. J’étais vêtu
d’un battledress jaune moutarde,

taillé dans un ersatz de tissu fait de
pâte à bois, temps de pénurie
obligent. Le vêtement était beau et
chaud et sans aucune écharde. 

« Jensen », hurlait Dr Braun aux
Français. « Monsieur Jensen ! » Les
gens hochaient la tête et rigo-
laient ; nous fûmes traînés dans un
bistro et installés à table sur un
banc. Un repas nous fut servi. Ja-

mais nous n’avions rien goûté de
pareil. C’était divin. Nous qui
avions vécu des vaches maigres au
Danemark pendant la guerre, nous
nous gavions à nous en faire écla-
ter la panse.

« C’est quoi ?, demandai-je à
Dr Braun.

– C’est de la cuisine française, gé-
mit-il.

– Mais comment s’appelle ce
plat ? », insistai-je.

Il me regarda, agacé. « Ferme-la
et mange. Tu vois bien que c’est de la
cuisine française. C’est ce qu’il y a de
meilleur au monde après les bou-
lettes à la viande de ma mère. »
Quand il ne nous fut plus possible
de nous empiffrer davantage, nous
nous remîmes en quête de Mon-
sieur Jensen. Le monsieur en ques-
tion était un Danois manchot qui
avait émigré à Paris dans les an-
nées trente en tant qu’apprenti
fourreur. On nous avait dit qu’il se-
rait sûrement disposé à nous chan-
ger en francs nos 150 couronnes
dûment épargnées.

« Rue Richelieu », rajoutai-je.
Parce que c’était dans ce quartier-
là, d’après ce qu’on nous avait dit,
qu’il était censé habiter. La foule
dansait avec frénésie. Nous fûmes
traînés dans un autre café où on
nous servit un dessert fait de gâ-
teaux sucrés et d’un nouveau pi-
chet de vin rouge. 

La rue de Richelieu était longue
et noire de monde. Ce fut seule-
ment au moment où Dr Braun eut
l’idée géniale de sortir son bras de
la chemise en laissant flotter la
manche vide, tout en répétant le
mot « Danemark, Danemark », que
les habitants de la rue eurent le dé-
clic.

« Ah, Monsieur Emile, le résistant
danois, le patriote ! » Nous fûmes
entraînés sous un portail, puis à
travers une cour, dans une étroite
cage d’escalier. Sur la porte était
bel et bien marqué « Jensen».

Emile Jensen était connu et aimé
dans toute la rue de Richelieu. Bien
qu’étranger, il avait sacrifié un de

ses bras pour la France et il avait
des amis partout dans le quartier. Il
éclata de rire en nous voyant, un
rire probablement justifié :
Dr Braun était vêtu d’un large pan-
talon à ceinture et bretelles, de
sandales de capucin aux pieds, un
béret rabattu sur les oreilles.

Monsieur Jensen continua à
glousser doucement, tout en nous

conduisant vers un petit hôtel où
nous pourrions loger pour une
somme modique à la journée. La
chambre donnait sur la rue Vi-
vienne, et Madame nous expliqua,
en français interprété par Mon-
sieur Jensen, que les toilettes et les
commodités du bain se trouvaient
à l’étage au-dessus du nôtre. 

Elle estima cependant que nous
devions tout d’abord manger quel-
que chose et nous emmena dans la
cave sous l’hôtel. Là, il y avait le
restaurant Chez Louis où les cou-
verts et les assiettes étaient enchaî-
nés à la table de manière à ce que
personne ne les embarque. Et voilà
qu’on nous servit à nouveau de la
cuisine française qui, tout comme
ce que nous en avions déjà goûté,
s’avéra succulente. Vin ad libitum
bien que nous n’ayons que quinze
ans et jamais touché à l’alcool au-
paravant.

« Yvette », dit-elle
plusieurs fois en me
montrant sa poitrine.
Je supposai qu’il
s’agissait là d’une
leçon de français

Une fois gavés de nourriture et
imbibés de vin, nous nous éclip-
sâmes tout en haut des escaliers et
nous jetâmes sur le lit. Il y avait des
va-et-vient incessants, des gens
parlaient, riaient et couinaient
dans les couloirs. Les portes cla-
quaient et les lits grinçaient fréné-
tiquement. Ce n’est que bien plus
tard que Monsieur Jensen nous ex-
pliqua que les chambres étaient
normalement louées à l’heure, et
que c’était seulement eu égard à sa
popularité que Madame avait
consenti à nous en louer une à la
journée.

Avant de dormir je fus contraint
de partir à la recherche des toi-
lettes. C’est pourquoi je quittai
mon lit, nouai une serviette autour
de mes reins et sortis de la
chambre sur la pointe des pieds.
Les toilettes étaient une installa-
tion fantasque qu’il convenait sû-
rement d’étudier de près avant
usage. Dans un coin, deux larges
marches menaient à un podium en
porcelaine. Une chaîne pendait du
plafond, avec une poignée de por-
celaine au bout. J’essayai les
marques de pieds et les trouvai
adéquatement écartées.

Le résultat dépassa mes espé-
rances. Fier de m’être approprié
tout un pan de la culture des toi-
lettes à la française en si peu de
temps, j’attrapai la chaîne et tirai.
Geste malencontreux s’il en est !
L’eau déferla du plafond en lessi-
vant les murs, oui, toute la petite
pièce, avec une efficacité redou-
table. Trempé, j’essorai ma ser-
viette et entrepris d’éponger le sol.
Puis, j’ouvris la porte et sortis à re-
culons pour aller encadrer tout en
douceur une dame imposante. 

Elle rit chaleureusement en me

voyant, me dit quelque chose d’in-
compréhensible et ébouriffa dou-
cement mes cheveux mouillés.
Puis, elle m’agrippa résolument le
bras, m’entraîna dans le couloir et
m’emmena dans une chambre pra-
tiquement exclusivement meublée
d’un énorme lit. Là, elle prit une
serviette propre d’un grand tas sur
une chaise juste à l’entrée. Elle
avait une très grande quantité de
serviettes, et je ne comprenais pas
pourqoi elle ne les rangeait pas
dans une armoire, comme ma
mère l’avait toujours fait.

Elle se mit à frotter énergique-
ment mes cheveux, puis elle me
coiffa avec une brosse et me donna
un verre de vin. Je bus docilement,
espérant fébrilement qu’elle n’al-
lait pas m’offrir de la cuisine fran-
çaise, parce que j’aurais été dans
l’incapacité absolue d’ingérer da-
vantage de ces délices. Tout d’un
coup, elle m’arracha la serviette.
En rougissant j’avançai la main
pour rattraper ma serviette mouil-
lée. Je pensai alors qu’elle me
congédiait. « Non, non, non », dit-
elle en souriant et en secouant son
index en l’air. 

De tout temps je me suis intéres-
sé à l’anthropologie, et jamais, qu’il
s’agisse de Papous, de Français ou
d’Eskimos, je n’ai protesté contre
les comportements indigènes. Cela
m’a sûrement épargné beaucoup
de désagréments.

Cette Française s’est comportée
d’une manière jusqu’alors tout-à-
fait inconnue pour moi. Aucune
dame (elle avait probablement au-
tour de vingt-cinq ans) ne s’était
comportée avec un tel naturel im-
pudique. Je la fixai, paralysé, quand
elle enleva son soutien-gorge ;
j’étais proche de l’évanouissement.
Je l’attrapai mécaniquement quand
elle me le balança, et je déchiffrai,
les yeux embués, l’étiquette de la-
vage « Hollywood Maxwell 40 ».
Cela devait être la taille maxi, full
house, un de ces soutiens-gorge

qui, comme je devais l’apprendre
plus tard, pigeonne, écarte et re-
hausse. « Yvette », dit-elle plusieurs
fois en me montrant sa poitrine. Je
supposai qu’il s’agissait là d’une le-
çon de français et que le mot signi-
fiait « sein » car Yvette ressemblait,
à s’y méprendre, au mot danois
« yver » qui signifie pis de vache. Je
touchai le sein d’un doigt et répétai
le mot. Puis je touchai avec deux
doigts, et rapidement je lui montrai
de toute la main que j’avais bien
compris. Elle avait des yvettes vo-
lumineux, fermes et vraiment très
beaux, et je pensai alors que le
talent exceptionnel dont je faisais
preuve dans mon apprentissage du
français, aurait rempli d’aise mon
vieux prof, Ole-le-Ballon.

Quelques heures plus tard j’étais
de retour à l’étage du dessous.

Dr Braun se réveilla quand je m’ins-
tallai dans le grand lit. « Où
t’étais ? » « Aux toilettes, répondis-
je. Trop mangé de cuisine fran-
çaise.» Il murmura quelque chose
en se rendormant, et moi, je me
mis à réfléchir à tous ces étranges
événements qui m’étaient tombés
dessus parce que j’avais abusé de la
cuisine française.

« Fais gaffe quand tu tires la
chasse », lui dis-je.

– Ah bon, pourquoi ça ?
– Parce que ça déclenche plein de

choses étranges », répondis-je. Puis
je fermai les yeux et quittai sur le
champ mon premier jour à Paris.

Jörn Riel

. Traduit du danois par Susanne
Juul et Bernard Saint Bonnet.
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Prévisions 
 vers 12h00

Ensoleillé

Peu 
nuageux

Couvert

Averses

Pluie 

Orages

Brume
brouillard

Brèves
éclaircies

Vent fort 

Neige 

PRÉVISIONS POUR LE PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
MARRAKECH
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO
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  18/27  P
  17/20  P
  17/25  P
  17/25  N
  15/23  S
  16/23  S
  15/22  S
  16/25  P
  18/26  P
  16/26  P
  14/27  S
  16/24  P
  19/27  P
  19/28  N

  19/29 N
  18/26  N

  21/26  P
  16/28  S
  15/20  P
  18/24  P
  17/29  S
  17/25  P
  18/26  P
  17/23  P
  17/28  S

  23/31  N
  26/31  N
  19/23  P

  21/25  N
  26/33  S
  11/23  S

  19/24  N

  20/27  S
  25/33  S

  13/19  S
  17/25  C
  15/25  S
  16/22  P
  11/25  S
  19/31  S
  17/28  N
  13/22  S
  12/18  S
  14/28  S
  17/21  P
  13/19  N
  24/31  S

  20/25  P
  18/31  S
  14/26  N

  11/23  S
  11/23  S

  18/30  C
  17/26  S

  16/22  C
  12/23  C
  21/26  P
  11/24  N
  19/30  S
  11/22  S
  21/26  P
  19/33  S
  15/27  N
  14/20  C
  15/23  N
  17/22  S
  13/24  S

  22/31  N
  25/30  P
   7/18  S

  14/27  S

  22/26  P
  16/26  C

  15/18  N
  18/24  S
  13/22  N
  19/24  S
  26/32  S
  11/19  N
   6/18  C

  20/30  N
  25/35  S

  21/29  S
  26/30  C
  20/26  C

  25/31  S
  19/26  S

  14/24  C
   7/21  S

  23/33  S
  19/35  S

  26/32  P
  27/29  P
  25/29  S
  31/38  S
  27/32  P
  27/32  C
  23/30  N
  26/28  P
  29/37  S
  27/32  S
  27/31  C
  11/16  S
  25/31  S
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SCRABBLE W PROBLÈME No 132MOTS CROISÉS PROBLÈME No 99177
g SOS Jeux de mots :

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min).
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A
B

D
E
F
G
H
I
J
K
L
M
N
O

C

V O M I Q U E S
L
E
X
I
C
A
L

A
R
O
B
A

E

R
E
B
O
I

E
S

Situation le 27 juillet à 0 heure TU Prévisions pour le 29 juillet à 0 heure TU

HORIZONTALEMENT

I. Accompagne le tiers chez le
percepteur. – II. Plus ou moins bien
raccommodé. Sans effets, mais
peut en faire. – III. D’un auxiliaire.
Article. Radote quand on le
double. – IV. A parfois de l’esprit.
Pratique l’ouverture. – V. Mit au-
dessus. Organisation en grand
nombre. – VI. Conjonction. Ne
supporte pas les contraintes
sociales. Père chez les jeunes. – VII.
Mets en couleur. Lieu d’attente. –
VIII. Danois qui s’est promené
dans les champs. Ne fait pas le bon

compte à la Bourse. – IX. Voyelles.
Commence ses études. – X. Cal-
mée.

VERTICALEMENT

1. Un bon moyen pour voir les
choses en face. – 2. Fournit la nour-
riture ou vient en aide pour man-
ger. – 3. Signalait les erreurs dans le
manuscrit. Modèle d’amour chez
les Egyptiens. – 4. Entre ou sort à
chaque tour. Mets en avant. – 5.
Tête d’ibis. On y entre pour partici-
per. – 6. Plate sur le plat. Dix points
pour finir. – 7. A tenu un grand rôle

au cinéma. Démonstratif. – 8.
Interjection. Support. Philosophe
français. – 9. Titre de souverain.
Tout l’équipage. – 10. Œuvre d’ate-
l i e r. – 11. P r é p o s i t i o n . M i t
ensemble. En perdition. – 12. En
rentrant de la guerre, il devint « le
Tapissier de Notre-Dame ».

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 99176

HORIZONTALEMENT

I. Prêchi-prêcha. – II. Héliotrope.
– III. Ils. Seulette. – IV. Liens. Ilet. –
V. Ignée. Né. Est. – VI. Pie. Isère. Ie.
– VII. Pou. Na. Stemm. – VIII.
INRA. Ic. Crie. – IX. Lundi. Ren. – X.
Emoustillant.

VERTICALEMENT

1. Philippine. – 2. Religion. – 3.
Elseneur. – 4. Ci. Ne. Alu. – 5. Hos-
sein. Us. – 6. Ite. Saint. – 7. Pruine.
CDI. – 8. Rollers. Il. – 9. Epée. Etc. –
10. Cette. Erra. – 11. Simien. – 12.
Alertement.

Le cinquième mot
1. Tirage : E E I L S U V.
a) Trouvez et placez un mot

de sept lettres.
b) Avec ce même tirage, trou-

vez sept mots de huit lettres en
le complétant avec cinq lettres
différentes appartenant à l’un
des mots placés sur la grille.
Parmi ces huit-lettres, trouvez
un nonuple placé en O 1.

N.B. Dès que vous avez trouvé
une solution, effacez-la avant de
continuer.

2. Préparation de la grille de
la semaine prochaine.

c) A E I N N U V : trouvez un
sept-lettres. A D E I M Q U : en
utilisant une lettre du tirage
précédent, trouvez un huit-
lettres.

Solutions dans Le Monde du
4 août.

Solutions du problème paru
dans Le Monde du 21 juillet.

Chaque solution est localisée
sur la grille par une référence se

rapportant à sa première lettre.
Lorsque la référence commence
par une lettre, le mot est horizon-
tal ; lorsqu’elle commence par un
chiffre, le mot est vertical.

a) ETOURDI, K 5, 32.
b) DENUTRI, mal ou peu

nourri, 5 G, 75, faisant ETEN-
DOIR.

c) RUDOIENT, K 4, 86 – RUDI-
MENT, L 3, 72 – DENUTRIE, M 6,
70 – STURNIDE, passereau, N 7,
72 – ENDURCIT, J 2 , 65 –
INDURENT, 8 B, 65.

d) VOMIQUE, qui fait vomir –
EXCELLAI.

Michel Charlemagne

LE CARNET
DU VOYAGEUR
a FRANCE. A Paris, sur l’avenue
du même nom, l’Hôtel George-V
réouvrira ses portes à la fin 1999,
après l’achèvement complet des
travaux de rénovation, entrepris
par le groupe Four Seasons dont il
est la première propriété en
France. 270 chambres et 45 suites
avec terrasses et vues sur les toits
de la capitale.
a AMÉRIQUE LATINE. Un voya-
giste occupe le terrain de l’art
contemporain. La Compagnie de
l’Amérique latine, en partenariat
avec la Foire internationale d’art
contemporain (FIAC), propose
28 circuits outre-Atlantique. A l’af-
fiche, une sélection de trente gale-
ries, parmi les plus dynamiques, en
sept destinations, Argentine, Bré-
sil, Chili, Cuba, Mexique, Pérou,
Porto Rico, etc. Petits groupes de
12-15 personnes, rencontres avec
les artistes présents à la FIAC et
découverte des civilisations préco-
lombiennes. Renseignements au
01-55-35-33-57.

Pluies et orages dans le sud
MERCREDI, une dépression à ca-

ractère orageux va traverser les ré-
gions de la moitié sud, faisant chu-
ter les températures, notamment
dans le sud-ouest. Sur le nord et le
nord-ouest, soleil et chaleur sans
excès.

Bretagne, pays de Loire, Basse-
Normandie. – Soleil. Quelques
nuages d’altitude de la Vendée à
l’Anjou. Les températures proches
de 30 degrés dans les pays de Loire
seront comprises entre 20 et 24 près
de la Manche.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Du Nord-Picardie à la
Haute-Normandie, le soleil brillera
et la chaleur sera modérée par le
vent de nord-est. De l’Ile-de-France
aux Ardennes, l’impression reste
belle malgré un ciel parfois voilé, le
thermomètre indiquant 26 à 28 de-
grés. Dans le Berry, temps plus
lourd avec un risque d’ondée.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. – Les
nuages vont l’emporter de la
Franche-Comté au sud de l’Alsace,

avec quelques averses orageuses.
Du nord de l’Alsace à la Bourgogne,
le ciel sera partagé. Il fera de 26 à 28
degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Temps maussade.
Les pluies fréquentes en matinée
sur le bassin aquitain vont s’espacer
l’après-midi, en gardant un carac-
tère plus insistant au pied des Pyré-
nées. Le Poitou-Charentes voit un
ciel plus variable et plus sec. Il fera
de 21 à 25 degrés. 28 degrés dans le
Poitou.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – La couverture nuageuse
abondante laisse une place assez
restreinte au soleil. Les ondées par-
fois orageuses, fréquentes le matin
dans le Massif central concernent
plutôt le massif alpin l’après-midi. Il
fait de 24 à 28 degrés d’ouest en est.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur, Corse. –
Un ciel lourd et chargé, porteur
d’ondées en Languedoc-Roussillon.
Quelques éclaircies se maintiennent
de la Provence à la Corse. Il fera de
24 à 28 degrés.
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PORTRAIT

L’exploratrice des corps
ISABELLE CHAMPION-MÉTADIER ne sort jamais de chez elle sans un ou
deux carnets, dans lesquels elle dessine et écrit tour à tour. Ce sont à la fois
ses laboratoires, ses archives et ses talismans. Pour expliquer son évolution
récente, elle les ouvre, elle laisse entrevoir des croquis rehaussés de couleurs
et lire quelques mots, souvent en majuscules. On lit « images disjonctives »,

« mutations accélérées », « attitudes hybrides ». Ce sont de
bonnes définitions pour ses derniers tableaux, exécutés à
New York, où elle s’est établie depuis trois ans. 
« Le bouleversement a été radical », dit-elle. Il se voit. La
peinture s’est métamorphosée. Elle était, dans les
années 80, chaleureuse, expressive, tissée de gestes
abstraits et de fragments figuratifs. Elle est désormais
froide, clinique, nette. Avec des résines, des chimies
étranges, Champion-Métadier obtient des formes entre
organique et minéral, concrétions et dissections. « Ce

sont des analyses macro et microscopiques de la nature sous œil chimique. Je
vais du côté de l’innommable, de l’informe, selon Bataille. Il me faut continuer
dans cette direction, aller plus profond. »
A ces tableaux, elle ajoute, pour une exposition à Tours, des sculptures
noires et luisantes. « Elles sont issues du dessin. Il ne m’est plus possible de
concevoir quoi que ce soit dans la platitude. Les formes se détachent progres-
sivement, elles entrent en lévitation dans le vide. » Pendant plusieurs semaines,
elle a travaillé à ces quatre pièces, chacune haute de près de quatre mètres.
Elles sont mâles ou femelles, selon les cas. « A vrai dire, il y a là quelque chose
de l’ordre du souvenir », observe Champion-Métadier, dont la jeunesse s’est
passée à Tours, précisément. « Le parc du Musée des beaux-arts, à la tombée
du jour, se peuplait de satyres, d’exhibitionnistes. On m’interdisait d’y aller, bien
sûr. Mes sculptures sont une réponse ludique à ces souvenirs d’enfance. »
A l’automne, elle retourne à New York, ville de « la liberté de pensée ».
« Là-bas, il y a toutes les longueurs et toutes les largeurs de pantalon. Tout est
possible en permanence. Alors qu’en France... » Elle recommencera à peindre
et à sculpter. « La peinture est du côté de la vie intérieure, au plus profond. La
sculpture est une globalité, une enveloppe. » Et aussi, ajoute-t-elle, « une
ombre ».

Philippe Dagen

. Musée des beaux-arts, 18, place François-Sicard, 37000 Tours. Du mercredi
au lundi, de 9 heures à 12 h 45 et de 14 heures à 18 heures. Tél. : 02-47-05-
68-73. Jusqu’au 15 septembre.

LA PHRASE DU JOUR

« Au début des années 70, technologie 
et rock, main dans la main, 
marchaient vers le futur 
comme une armée du salut moderne »

Pete Townshend, guitariste et compositeur des Who

Philippe Bussière acteur et metteur en scène de « Gustave n’est pas moderne », d’Armando Llamas.
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Avignon, les mille et un lieux d’un théâtre-passion
Avignon/Théâtre. Le succès du Festival se mesure aussi au nombre de troupes, de comédiens et de petites compagnies indépendantes

GUSTAVE N’EST PAS MODERNE,
d’Armando Llamas. Mise en
scène de Philippe Bussière. Avec
Alain Daffos, Philippe Bussière,
Jean-Marc Brisset. COLLÈGE DE
LA SALLE, 11, rue Notre-Dame-
des-Sept-Douleurs. 12 h 45.
Jusqu’au 31 juillet. Durée : 1 h 30.
FAUT PAS PAYER, de Dario Fo.
Mise en scène de Jean-Pierre
Andreani. Avec Catherine Che-
vallier, Wilfred Benaiche, Hélène
Gédilaghine, Jean-Marc Le Bars,
Alain Bidonneau, Marc Godet.
ESCALIER DES DOMS, 1 bis, rue
des Escaliers-Sainte-Anne.
11 h 50. Jusqu’au 31 juillet. Durée :
1 h 40.
SHIRLEY, adaptation et mise en
scène de Caroline Loeb. Avec
Judith Magre. THÉÂTRE LE
PETIT CHIEN. 76, rue Guillaume-
Puy. 11 heures. Jusqu’au 31 juillet.
Durée : 1 heure.

AVIGNON
de notre envoyé spécial

Ils sont partout dans Avignon,
par dizaines de milliers, devant
l’entrée d’anciens entrepôts, de
cours ombragées, d’usines désaf-
fectées, de petites maisons médié-
vales, de caves. Ils sont les specta-
teurs du Festival « off », – drôle de
nom dans cette ville si provençale,
si peu franglaise, drôle de nom
aussi puisque « off » constitue les
premières lettres du mot « offi-
ciel », alors que ces spectateurs,
qui sont le gros de la migration
annuelle de juillet, viennent voir
le festival non officiel, le festival
buissonnier.

Ce festival parallèle propose,
dans les murs d’Avignon, cette
année 1999, 523 spectacles
(théâtre, café-théâtre, danse,
chant), donnés, de 10 heures du
matin à minuit, dans 95 lieux, par
de petites compagnies indépen-
dantes. Si vous prenez, comme
tout le monde, la carte « Public-
Adhérent », un spectacle va vous
coûter, sauf exception, 50 francs.
Les spectateurs, venus en couple,
en famille, voient au moins quatre
spectacles par jour, pendant cinq-
six jours, puis s’en vont, remplacés
aussitôt par d’autres. Emboîtons le
pas à la nuée : tentons notre
chance ! 

BOUBOU ET PÉCU
Dans un réfectoire (sans ses

tables) du collège de La Salle, la
Compagnie toulousaine « 3 B. C »
joue Gustave n’est pas moderne,
l’un des chefs-d’œuvre de l’Espa-
gnol Armando Llamas. C’est le
livre de Gustave Flaubert, Bouvard
et Pécuchet, qui a donné, à l’auteur,
l’étincelle. Parce qu’ils ne l’ont pas
lu ou l’ont oublié, bien des gens
croient que Bouvard et son ami
Pécuchet, Boubou et Pécu pour les
familiers, sont deux zozos pas
flambant neufs qui, découragés par
les pollutions de Paris, s’en vont
vivre à la campagne, où, avec
l’assistance de manuels d’agri-
culture, d’élevage, d’horticulture,
ils tentent diverses expériences, et
se cassent le nez.

Le livre de Flaubert est autre.
Nos deux aventuriers, au courant
des acquisitions nouvelles des
sciences et techniques, s’emploient

à des méthodes de culture qui
exaspèrent les croulants du conseil
municipal, au point que les habi-
tants du village viennent massacrer
leur jardin, et que les gendarmes
procèdent à leur arrestation – les
sauvant d’un lynchage qui gronde.

Armando Llamas laisse de côté
les innovations techniques des
deux phénomènes, il s’en tient
d’abord à des prises de bec de Bou-

bou et Pécu sur l’Etat policier,
l’impuissance sexuelle du qua-
trième âge, l’abus des médica-
ments – des choses de cet ordre, et
l’auteur met à cela beaucoup de
gaieté d’imagination, de liberté
d’esprit « moderne », une alliance
de candeur et de cynisme, jusqu’au
moment où la discutaille change
tout à coup d’éclairage parce que
Boubou, pris de nostalgie, se met à

évoquer, à mi-voix, comme pour
lui-même, plusieurs saisons
d’amours, naguère, avec un
homme plus âgé que lui (Bouvard
avait trente ans et son amant cin-
quante). Ce « fiancé » s’appelait
Gustave. Et, ici, nous rejoignons en
sous-main Gustave Flaubert, qui,
ado, faisait les quatre cents coups
avec des camarades de classe, puis
qui a rappelé ses étreintes, plus

tard, avec un jeune marinier, en
Egypte.

Apparaît Gustave (Bouvard l’a
invité, dans son oasis). C’est un
homme souffrant, ténébreux, et de
très belle allure. Il semble qu’il n’ait
pas un seul jour oublié ce très gen-
til et très bel homme « qui le faisait
tellement rire, qui l’excitait telle-
ment ». « Embrasse-moi, allume
toutes les lampes, il n’y a pas de
miséricorde divine », dit Gustave,
avant de disparaître dans l’ombre.
Armando Llamas a écrit là des
pages émouvantes sur la mémoire
fidèle et la vie oublieuse. Et, dans
ce festival non-officiel d’Avignon,
c’est joué, avec de très forts éclairs
de conscience, par Philippe Bus-
sière (Bouvard), Alain Daffos (Gus-
tave), et Jean-Marc Brisset
(Pécuchet).

CRS ULTRAGAUCHISTE
Les estivants d’humeur morose,

après tout c’est permis, pourront
se mettre en joie à l’écoute de Faut
pas payer, du Prix Nobel Dario Fo
– une joie profilée, à vrai dire, sur
une vue panoramique de lutte de
classes bien décidée. Des ouvriers
et des chômeurs, menacés d’expul-
sion pour non-paiement de loyer,
gaz et courant électrique coupés,
ne résistent pas au pillage d’un
supermarché. Le tragi-comique
(style farce populaire-théâtre de
combat, une spécialité Dario Fo),
tient aux combines des épouses
pour dissimuler les conserves
volées, et surtout au portrait d’un
CRS ultragauchiste, déchaîné
contre la démocratie de consom-
mation, beaucoup plus violent que
les manifestants. Mise en scène
vitesse-du-son de Jean-Pierre
Andreani, et interprétation très
fine de Catherine Chevallier (l’une
des ouvrières), et de Marc Godet et
Alain Bridonneau (les forces de
l’ordre).

Le festival des hors-la-loi
(presque) est devenu, au cours des
années, si estimé, et si couru, que
des acteurs célèbres n’hésitent pas
à y passer leur mois de juillet, seuls
en scène, pour le grand bonheur
du public. Dans le lieu tout nou-
veau du Petit Chien, Judith Magre,
mise en scène par Caroline Loeb,
joue Shirley, adaptation du journal
intime du peintre Shirley Goldfarb,
dont la présence singulière retint
l’attention des écrivains et artistes
du Saint-Germain-des-Prés des
années 1970, et qui fut emportée
par un cancer. Cette prestation de
Judith Magre, très intérieure, est
l’un des sommets de cet Avi-
gnon 1999. Le public s’y presse très
tôt à l’avance, et, les feux éteints,
ne se décide pas à quitter les lieux.
C’est cela aussi, le « off ».

Michel Cournot

Le bric-à-brac fantastique d’Ilotopie
PORT-SAINT-LOUIS-DU-RHÔNE

de notre envoyée spéciale
Il fait nuit. Un phare brille sur les

bords du Grand Rhône. La lune se
reflète sur le fleuve qui, ici, semble
immense, juste avant qu’il ne se
jette dans la Méditerranée. Des
images apparaissent soudain, proje-
tées à la verticale au ras de l’eau,
comme s’il y avait un écran. Sauf
qu’il n’y en a pas. On distingue
pourtant des visages et des pay-
sages. Une rangée de fauteuils de
cinéma a été installée sur la rive,
suggérant que cette apparition est
bien réelle.

C’est l’une des interventions ima-
ginées par les comédiens de la
compagnie Ilotopie, pour la pre-
mière édition du Festival de la
Grand’Bouche qu’ils viennent de
proposer du 23 au 25 juillet, dans la
ville étrange où ils sont implantés.
Port-Saint-Louis-du-Rhône tutoie
d’un côté les raffineries de Fos-sur-
Mer, de l’autre les flamants roses de
la Camargue. A l’Est, des paysages
industriels parmi les plus effrayants
de France. A l’Ouest, un Rhône
somptueux, bordé de mille caba-
nons de pêche.

Dans le parc municipal qui borde
le fleuve, au cœur de la ville, Iloto-
pie a installé ses invités et son bric-
à-brac. Une vieille 4 L sert de scène
à un minispectacle, Le Salon de
l’auto-dérision. Au pied d’un arbre,
une centaine d’instruments « des
premiers âges » sont présentés par
leur possesseur et expert, Guy The-

venon. En début de soirée, quand le
soleil illumine encore le paysage, il
expose tout ce qui donne de la
musique par frottement ou par per-
cussion : os d’animaux, calebasses,
pierres, pommes de pin, herbes
sèches...

Un cercle de jolies tentes
blanches abrite « les lieux de
paroles ». Des conteurs récitent des
histoires de vent et d’eau. Dans sa
tente qui embaume la lavande,
Pèire Simiand puise au répertoire
provençal. Venue d’une autre
région d’étangs, le Poitou, la
compagnie La Trace raconte ses
« histoires de marais mouillés », avec
un art consommé du fantastique.
Plus loin, des scientifiques du centre
de recherche voisin de La Tour-du-
Valat partagent leurs connaissances
des oiseaux et de la géologie.

A l’heure du coucher de soleil sur
le fleuve, Ilotopie enferme ses
comédiens dans des cages pour son

spectacle La Mousse en cage. Aux
quatre coins du parc, chacun
affronte dans des mouvements
minuscules l’invasion d’une
mousse, un plastique qui se solidifie
peu à peu en les paralysant. La
compagnie, invitée au Festival

d’Avignon en 1996, est coutumière
de ces spectacles à mi-chemin entre
théâtre et visions plastiques. « A
Port-Saint-Louis, il n’y a plus de
culture, ni de désir de culture, depuis
la perte des valeurs ouvrières. Avec
ces habitants sans références ni pré-
jugés, nous pouvons passer directe-
ment à des propositions très contem-
poraines », estime Françoise Léger,
codirectrice d’Ilotopie. Elle peut
ainsi surprendre le public, comme
avec ces images-fantômes apparais-
sant sur le Rhône, qui utilisaient en
fait un large jet d’eau comme écran
de projection.

Catherine Bédarida

ISABELLE
CHAMPION-
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L’ÉTÉ FESTIVAL 
Avignon, 53e ... derniers jours

(le festival se termine samedi
31 juillet). Et toujours la même
passion du théâtre, en tous
lieux. Ils sont des milliers, dans
les rues, les jardins, les petites
salles, les spectateurs du « fes-
tival buissonnier », le « off ». 
Ce n’est pas un sous-produit,
c’est seulement autre chose,
une autre manière de réfléchir
à la représentation, un autre
rapport avec le public. Que re-
cherchent aussi des acteurs
connus. Cette année par
exemple, Judith Magre joue
Shirley, au Théâtre du Petit
Chien, une adaptation
du journal intime du peintre
Shirley Goldfarb.

Du côté du festival officiel,
« in », c’est le moment d’aller à
l’essentiel. L’itinéraire tient en
quatre étapes: les Théâtres,
d’Olivier Py, mis en scène par
Michel Raskine; le Maquina
Hamlet des Argentins du Peri-
férico de los Objetos; les ma-
rionnettes d’Emilie Valantin
dans Qui t’a rendu comme ça ?
d’après Arlt; et l’indispensable
Opérette imaginaire, de Valère
Novarina mise en scène par
Claude Buchvald.
Un 53e Festival d’Avignon sans
Opérette imaginaire ne serait
pas complet. L’ultime pièce
présentée par le « in »,
Lalla (ou la terreur) de Didier-
Georges Gabily, ne peut
prétendre figurer dans
ce parcours.

« Lalla », l’impossible fusion de la plume et du plomb
Avignon/Théâtre. Une pièce confuse sur la confusion, justement sous-titrée « théâtre-roman »

LALLA (OU LA TERREUR), de Di-
dier-Georges Gabily (Actes Sud
Papiers, 67 p., 70 F – 10,67 ¤).
Mise en scène et scénographie :
Jean-François Matignon. Avec
Ana Abril, Jezabel d’Alexis, Nico-
las Geny, Thierry Otin, Roland
Pichaud.
BARAQUE CHABRAN, à
18 heures. Tél. : 04-90-14-14-14.
120 F (18,29 ¤) et 140 F (21,34 ¤).
Durée : 2 heures. Jusqu’au 29juil-
let.

AVIGNON
de notre envoyé spécial

Avignon, 53e, derniers jours. Le
moment d’aller à l’essentiel. Pour
s’en tenir au festival officiel, l’iti-
néraire tient en quatre étapes : les
Théâtres, d’Olivier Py, mis en scène
par Michel Raskine ; le Maquina

Hamlet des Argentins du Periférico
de los Objetos ; les marionnettes
d’Emilie Valantin dans Qui t’a ren-
du comme ça ? d’après Arlt ; et l’in-
dispensable Opérette imaginaire,
de Valère Novarina mise en scène
par Claude Buchvald. Un 53e Festi-
val d’Avignon sans Opérette imagi-
naire ne serait pas complet. L’ul-
time pièce présentée par le « in »,
Lalla (ou la Terreur) de Didier-
Georges Gabily, ne peut prétendre
figurer dans ce parcours.

C’est pourtant une découverte.
Abandonnée par l’auteur, dans
une période particulièrement diffi-
cile de son existence, puis reprise
ultérieurement à la demande de
son ami, le metteur en scène Jean-
François Matignon, elle demeure,
selon la formule, une pièce
confuse sur la confusion. Texte
foisonnant, sous-titré, non sans

raison, « théâtre-roman », tant
s’accumulent les passages délicats
entre didascalies, dialogues et ce
qui est de l’ordre du récit, Lalla est
symptomatique d’une époque que
Gabily désignera joliment peu
avant sa mort prématurée, il y a
trois ans, comme « années de
plume » du socialisme à la fran-
çaise, par opposition aux années
de plomb vécues en Allemagne
notamment. Lalla sort de l’impos-
sible fusion de la plume et du
plomb.

Se retrouvent, dans un grenier
de fantaisie, trois idéologues-ter-
roristes en rupture d’idéologie qui
n’ont que de lointains rapports
avec ceux d’Action directe. Il est
question d’un hold-up, qu’ils au-
raient commis, sur ordre de « l’Or-
ganisation ». Bilan : douze ou
treize morts, et un otage présent

en scène. Les forces de l’ordre se-
raient sur leurs talons. Nuit d’at-
tente avant l’assaut qui ne man-
quera pas d’être donné à l’aube.
Au cœur du propos : le simulacre.
Autant dire le théâtre qu’ils se
jouent à eux-mêmes.

LE RÔLE DU RÉEL
Lalla, jeune paysanne silen-

cieuse, désirée et malmenée par le
reste de la bande, est un autre
hold-up. Littéralement enlevée
par le chef de la bande à la suite
d’un infanticide, elle porte en elle
tout le dénuement du peuple, la
parole rare des victimes nées. Pour
les jeunes gens, Lalla joue le rôle
du réel tel qu’ils l’imaginent. Elle
en est une icône. Une intouchable,
qui traînerait le mélodrame der-
rière elle, tandis qu’eux aspire-
raient à la tragédie. Une otage

vraie, face à l’otage de fiction,
homme-momie trimballé de pla-
card en placard jusqu’à ce que le
comédien qui l’interprète porte sa
propre révolte contre ces
« justes » autoproclamés, et leur
tire sa révérence à la manière d’un
Arlequin. Victoire du théâtre
contre les fantasmes révolution-
naires et sado-masochistes petit-
bourgeois.

Bande-son contre bande-image,
le metteur en scène a choisi de
faire un détour par le cinéma de
Jean-Luc Godard – moins par les
citations de Pierrot le Fou que par
une problématique du montage
sonore trop heurtée pour laisser
les acteurs rejoindre l’imaginaire
de Gabily et apporter les preuves
de l’existence de ses personnages.

Jean-Louis Perrier
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DE BERTRAND DESPREZ

Quatre-mâts
Autre grand navire, autre
destination. Cap à l’est, le livre est
ouvert dans le tumulte des
profondeurs. Les hommes
s’attablent pour conter des histoires
où serpents de mer et sirènes
attirent le marin perdu. Du haut
des quatre-mâts, les vigies scrutent
l’horizon. Attention aux pirates,
voleurs de mots et flibustiers des
phrases alambiquées. Et lorsque
l’accalmie revient, le silence envahit
les soutes, laissant le capitaine
endormi sur le dernier volume
des aventures de Moby Dick. 

Brad Mehldau joue vraiment en solo
Paris/Jazz. Une équation finie entre le goût, la carrière dictée

et le désir du pianiste, avec l’émotionnel comme valeur 

Jazz à l’hôtel d’Albret, jusqu’au
2 août : CARATINI JAZZ EN-
SEMBLE (le 27), Daniel GOYONE
TRIO (28), LA CRICCA d’UMBER-
TO (29), Stephan OLIVA et Fran-
çois RAULIN (30), Claude BAR-
THÉLÉMY quintet (31 juillet),
VOCAL SAMPLING (1er août),
Daniel HUMAIR (2 août), à
21 heures, 01-45-08-55-25.

L’hôtel d’Albret dans le Marais,
lundi 26 juillet. Un Steinway sans
micros. Brad Mehldau seul : inté-
riorité, corps bouleversé, carrière
en flèche jalonnée par trois
tomes de The Art of The Trio... On
en est là. Son dernier CD, sans
partenaires, Elegiac Cycles, dé-
marque quelques idées anciennes
du piano classique. Il est dis-
cutable. En tout cas très discuté.
Grand succès public.

Rien, ici, sauf au rappel, ne
vient d’Elegiac Cycles. Le premier
morceau est de Brian Wilson.
Puis il lutine standards et chan-
sonnettes : Rodgers et Hart, Len-
non et McCartney. Excellent dé-
but. Plus deux bluettes de Nick
Trick, un air de Jerome Kern et un
superbe « medley » (vaut mieux
que « pot-pourri »). Chaque fois
réduisant à lui, sans la moindre
nuance, à son goût personnel du
piano, les thèmes. C’est le « me-

dley » tricoté à partir de My Ideal
(ballade) qui mit un feu de paille
aux poudres. Pas de fumisterie
sans feu. Pas de fumisterie, d’ail-
leurs, ni consciente, ni program-
mée. Plutôt une équation finie
entre le goût, la carrière dictée et
le désir du pianiste. Brad Mehl-
dau joue vraiment en solo : ainsi
joue un pianiste, pour soi, au mi-
l ieu de la nuit . Le partage
d’amour ne se commande pas, il
faut être au moins deux.

Atouts : le toucher, la main
gauche, une diction lumineuse,
un sens polyphonique qui n’est
pas l’harmonie, l’esprit, l’univers
mental, le goût de tout le piano,
un jeu délicat des pédales, le plai-
sir à la simplicité (Nick Trick,
belle version de sa première
chanson). Limites : le goût de tout
le piano, un sens harmonique ra-
mené à l’aquarelle, des mentions
simples qu’il simplifie encore
(Nick Trick, deuxième, genre de
Claydermann en nigaud : ou
alors, qu’on le chante à tue-
tête !), la méditation surlignée. 

PARTI PRIS POST-POSTMODERNE
On le compare à Bill Evans.

C’est n’avoir écouté qu’un des
deux. On le dit « romantique ».
Sans doute au sens qu’y mettrait
un décorateur de résidence se-
condaire. C’est injuste : son acte

musical est plus décalé. Ni Schu-
mann, ni Solal, ni Glenn Gould.
Des signes, au mieux. L’émotion-
nel comme valeur. La langue, elle,
est personnelle. 

Quand il accroche (au début),
quand il déménage (en cours de
route), quand il se déroute, la
musique fait une entrée de
théâtre. Sinon, le retour entêté
au majeur, la basse très obstinée,
le final systématique sur la domi-
nante, les premières gorgées de
bière, on sait bien qu’il s’agit d’un
parti pris post-postmoderne.
N’empêche, c’est à la longue
usant. Le Polichinelle de Clayder-
mann est là, qui bondit du ventre
du Steinway, tantôt en pompier,
tantôt en archevêque, parfois en
garçon coiffeur. D’un coup, un
trait de main droite, un accord
complexe, ou alors manqué, une
note en trop ou en pas assez,
hop !, il s’écrase. Bon débarras.

En fait, la croyance en Mehldau
n’est pas assez sûre d’elle. Elle
doute. Elle n’en est que plus tou-
chante. C’est un artiste. Ce que le
jazz vient de produire et de jeter
en plus grand nombre, ces dix
dernières années, ce sont les pia-
nistes. Question de narcissisme
instrumental et de loi des grands
nombres. Inutile ou meurtrier
d’écraser Mehldau sous des
éloges exagérés. Que l’on songe

seulement à ses premiers
concerts, aux deux premiers CD,
au trio spontané avec Lee Konitz
et Charlie Haden... 

VOIE ÉTROITE
Retour au calme : deux heures

et demie d’airs légers traduits en
langue personnelle ; des fulgu-
rances et par quatre fois, une en-
trée lucide en musique, c’est
énorme. Jamais pour autant la
moindre trace de blues. Nul n’est
tenu, surtout en jazz, de jouer le
blues. Si peu à savoir vraiment le
faire... Mais presque tous à le
laisser entendre, plus seulement
chez les jazzmen d’ailleurs. Le
majeur, les dominantes, écouter
simplement les mots ne laissent
pas la moindre chance au blues.
C’est là que ça se joue. A l’hôtel
d’Albret, en des heures de mu-
sique pleine, pas la moindre allu-
sion d’allusion. C’est voulu ou su-
bi. On songe à Pinetop Smith, à
Willie « The Lion » Smith, à Phin-
cas Newborn, à Lennie Tristano,
à Monk. Et bien sûr, à Bill Evans.
Ou alors à Glenn Gould. Il n’y a
pas de mystère Mehldau. Simple-
ment sa voie étroite. Dont il a
toutes les clefs pour sortir, puis-
qu’il en sort parfois, ou qu’il en
est sorti.

Francis Marmande

Denis Fournier
et le chant des tambours
Montpellier/Musique. Le batteur a présenté,

cour des Ursulines, son nouveau trio
et son travail en solo

FESTIVAL DE RADIO-FRANCE
ET MONTPELLIER/LANGUE-
DOC-ROUSSILLON, Denis Four-
nier solo et trio, cour des Ursu-
lines, lundi 26 juillet.
PROCHAINS CONCERTS JAZZ :
Thierry Maillard Trio, le 27 ; Hu-
bert Dupont « Décor », le 28 ;
Spice Bones, le 29 ; Swinging Eu-
rope, big band de jeunes musi-
ciens européens dirigé par Fran-
çois Théberge, le 30. 22 heures,
entrée libre. Concerts en direct
sur France-Musique sauf celui
du 28 juillet en différé le 1er août
à 18 heures. Tél. : 04-67-02-02-01.

MONTPELLIER
de notre envoyé spécial

Dès sa création, en 1985, le Festi-
val de Radio-France et Montpellier
avait mis du jazz dans un pro-
gramme essentiellement consacré
à la musique classique. Récem-
ment, le fondateur du festival, Re-
né Koering, résumait le propos de
la manifestation : « Faire jouer les
grandes œuvres du répertoire par
des jeunes inconnus et les œuvres in-
connues par des interprètes renom-
més » (Le Monde du 20 juillet).
D’où une variété de propositions
appelées à se retrouver dans la
partie jazz du festival programmée
par André Francis et présentée par
Xavier Prévost.

Devenu depuis 1998 responsable
du bureau du jazz (dorénavant
sous la tutelle de France-Musique),
producteur délégué, collaborateur
du mensuel Jazz Magazine, Xavier
Prévost a organisé douze soirées
pendant le festival (du 12 au 31 juil-
let) dans un lieu unique, la cour
des Ursulines. Un superbe décor de
pierre à l’acoustique exemplaire,
que les équipes conjointes de la
ville et de la radio de service public
– qui porte ici pleinement ce titre –
mettent particulièrement en va-
leur, tant du point de vue du son
que des lumières.

C’est là que le batteur Denis
Fournier a présenté sa nouvelle
formation, un trio, en même temps
que son travail en solitaire, trace
de vingt-cinq ans de pratique, de
recherches, d’essais, de voyages.
Le jeu du groupe, du collectif et le
jeu du musicien au cœur de son
instrument, la double proposition
intéresse. De Denis Fournier il faut
rappeler le parcours. Henri Texier
et Barre Philips sont parmi les pre-
miers contrebassistes qu’il ren-
contre. Cela forme l’oreille. Il a

joué avec Mal Waldron, Doudou
Guirand, Claude Barthélémy, Ar-
chie Shepp, Steve Potts... Il a fondé
plusieurs groupes avec François
Corneloup, Siegfried Kessler, Mi-
chel Marre... à chaque fois le choix
de personnalités, de forces musi-
cales. Même volonté dans ce trio
avec le contrebassiste Bernard
Santacruz, complice de longue
date et un jeune saxophoniste,
dans les vingt-cinq ans, Lionel Gar-
cin, un son, un désir d’aller dans la
musique qui sont une révélation ce
soir. 

UN ARTISAN
D’abord il y a le solo. Deux

grosses caisses au sol, une troi-
sième en hauteur, une dizaine de
toms, la caisse claire, des tambours
d’Afrique, des gongs, des cloches
tubulaires, des cymbales, du métal,
du bois, des bambous. L’objet est
beau, imposant, il s’est monté au
fil des ans. Le solo de batterie peut
être d’une grande insignifiance
lorsqu’il ne mise que sur le specta-
culaire. Il peut aussi, c’est plus déli-
cat, complexe, devenir chanson,
histoire, fantaisie ; on est alors
dans un autre rapport à l’instru-
ment. Plus près des origines quand
le chant et les tambours se répon-
daient. C’est vers cela que va Denis
Fournier. Les sonorités de ses tam-
bours ont une profondeur natu-
relle, chaque coup se détache, les
gestes sont amples, chorégra-
phiques. C’est la musique d’un ar-
tisan pour qui chaque note doit
avoir sa raison d’être.

Ce premier solo se termine au
bon moment pour faire venir au
jour le trio. Ce trio-là prend des
mélodies d’un peu partout pour les
faire siennes avant de leur tourner
autour pour qu’elles deviennent la
matière de l’improvisation. Ce sont
des airs parfois enjoués, parfois
mélancoliques, sauvages et
tendres. Pas plus que la batterie
n’aura été un catalogue d’effets,
on ne se sent pas en train de feuil-
leter un dépliant touristique. Les
musiques du monde du trio re-
viennent toujours vers le jazz, vers
sa nature expérimentale et sa
grandeur dans l’émotion de l’ins-
tant.

Sylvain Siclier

. Denis Fournier en solo, La Voix
des tambours, 1 CD L’Empreinte
digitale ED13116, distribué par
Harmonia Mundi.

Aux origines du cinéma de John Woo
Paris/Cinéma. La rétrospective présente des films antérieurs au départ du réalisateur pour Hollywood

RÉTROSPECTIVE JOHN WOO.
CHEVALIERS ET TRUANDS.
12 films à l’UGC Cité Ciné, Paris.
Rens. : 08-36-68-68-58.

La rétrospective de films de John
Woo, actuellement à Paris,
comprend une douzaine de titres
dont six sont inédits en France. Y
courir est sans doute le meilleur
moyen de pratiquer l’archéologie
d’une œuvre qui continue à Holly-
wood, où le cinéaste termine actuel-
lement Mission impossible 2. Tous les
films présentés sont des productions
chinoises antérieures au départ du
cinéaste pour les Etats-Unis. On re-
trouve donc le noyau des titres qui
l’ont rendu célèbre et l’ont fait dé-
couvrir en France : le diptyque du
Syndicat du crime (1986 et 1987), The
Killer (1989), Une balle dans la tête
(1990), A toute épreuve (1992). Pour-
tant, un des mérites de cette pro-
grammation est surtout de per-
mettre de replacer, grâce aux six
films inédits, le cinéma de John Woo

dans sa véritable perspective. Elle
démontre, en tout cas, que le ci-
néaste est d’abord un produit des
studios de Hongkong, le rejeton
d’une industrie cinématographique
construite sur les lois d’airain de la
spécialisation en genres et de la divi-
sion du travail.

CHORÉGRAPHIE DES FUSILLADES
Woo a fait son apprentissage en

assistant Chang Cheh, un des
maîtres du cinéma d’arts martiaux.
Hand of Death (1976), modeste récit
d’un combat mené par des moines
de Shaolin contre une poignée de
traîtres à la solde des Mandchous,
rappelle cette origine et La Dernière
Chevalerie (1979) est un film de sabre,
une histoire d’amitié et de trahison
qui contient en germe la plupart des
thèmes du cinéaste. Cette préhis-
toire peut expliquer pourquoi les
œuvres de Woo doivent leur struc-
ture, avant tout, au cinéma d’arts
martiaux. Les fusillades seront trai-
tées, chez lui, comme les combats à
mains nues des films de kung-fu. De

très longues scènes d’action sont en-
trecoupées de moments brefs où la
narration se doit d’être condensée
en quelques secondes. Et c’est un art
que le cinéaste a pratiqué aussi bien
que la chorégraphie des fusillades.

Les Larmes d’un héros (1983) ren-
voie à l’enfer du cinéma d’exploita-
tion le plus trivial. Viols, yeux crevés,
crânes éclatés, tout semble bon,
dans ce récit, par ailleurs bâclé, de la
progression sanglante d’un
commando traqué par les trafi-
quants de drogue, pour combler les
mauvaises pulsions du spectateur. La
Princesse Chang Ping (1976) est une
tentative, visuellement brillante, de
restaurer le film d’opéra cantonais.
Mais Just Heroes (1989) et Les Associés
(1981) sont des films policiers qui
n’ont pas l’éclat des réussites
connues.

Cette filmographie, qui est passée
par la routine du cinéma de kung-fu,
de la violence gore et de la comédie
(aucune des nombreuses que le ci-
néaste a réalisées entre 1974 et 1985
n’est pourtant présentée) pour

culminer dans la fresque d’action
(Une balle dans la tête) et le polar sty-
lisé, se nourrit de diverses influences.
Les formes les plus basses, filles de la
chanson de variété, du roman-pho-
to, du mélodrame ou de la BD se
mêlent à celles plus nobles des in-
fluences du cinéaste – américaines
(Sam Peckinpah) ou européennes
(Jean-Pierre Melville, Jacques De-
my) – avec une candeur dénuée de la
moindre ironie.

Les Associés et Just Heroes consti-
tuent par leur échec même un bon
moyen de comprendre comment
fonctionne le système John Woo.
Construit sur l’équilibre, l’harmonie
entre des composants hétérogènes,
où la naïveté voisine avec l’élabora-
tion savante, son cinéma ne peut
s’accommoder de la moindre disso-
nance entre les parties. Les ratages
de John Woo rehaussent ainsi néga-
tivement l’éclat des Syndicat du
crime et de The Killer. Le style c’est
l’œuvre.

Jean-François Rauger
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NOUVEAUX FILMS

LE SOURIRE DU CLOWN
a Ian, vieux clown russe retiré à
Paris et ex-tueur à la solde du KGB,
s’apprête à mettre fin à ses jours
quand il est interrompu par l’irrup-
tion inopinée d’un homme qu’on
vient d’assassiner sur le pas de sa
porte. Suspendant son geste, le
voilà bientôt entraîné dans une
course-poursuite au cours de la-
quelle il croise une bande de dan-
gereux trafiquants de plutonium,
un jeune homme qui a renoncé à
l’amour pour se consacrer à la vo-
cation de diacre, un policier qui cite
les philosophes grecs et quelques
enfants de passage auxquels il fa-
brique des cocottes en papier. Evo-
luant entre illustration poétique et
polar décalé, ce film pour le moins
bizarre est victime de l’invraisem-

blance et de la maladresse de son
scénario, et de l’incapacité de la
mise en scène à inverser la ten-
dance. Jacques Mandelbaum
Film français d’Eric Besnard. Avec
Ticky Holgado, Bruno Putzulu,
Vincent Elbaz, François Berléand.
(1 h 30.)

LA CHASSE AU RHINOCÉROS
À BUDAPEST
a Le titre semble appeler un pro-
gramme surréaliste, mais il n’en est
rien. Ce film relève davantage d’un
scénario très conventionnel, reloo-
ké par une petite opération de
chirurgie esthétique post-moderne,
à base d’imaginaire publicitaire.
Soit l’histoire d’un jeune Américain
abandonné par sa compagne, qui
part à sa recherche à travers l’Eu-

rope, et rencontre à Paris une autre
fille qui finira par conquérir son
cœur. Là-dessus, cultivant des ré-
miniscences vaguement wender-
siennes, le réalisateur fait de la
multiplication des détails insolites
le fin mot d’une mise en scène qui,
à force de tics et de toc, prouve
d’autant mieux le caractère insai-
sissable du désir qu’elle ne parvient
jamais à le susciter. J. M.
Film américain de Michael Hauss-
man. Avec Glen Fitzgerald, Karine
Adrover, Ewen Bremmer. (1 h 35.)

VIOLA
a Une jeune femme solitaire dé-
couvre les joies de la correspon-
dance anonyme sur Internet. Elle
échange des messages coquins
avec un mystérieux correspondant.
Celui-ci devient de plus en plus in-
quiétant, et inquisiteur, jusqu’à ce
que l’héroïne découvre que
l’homme a réussi à trouver son

nom et son adresse et commence à
la menacer. Avec une naïveté
somme toute très commune
lorsque le cinéma s’avise de parler
de sexe, ce film détaille la façon
dont le personnage principal suc-
combe inexorablement à un dérè-
glement des sens qui lui fait (après
une demi-heure de projection) se
jeter sur le premier homme situé
dans un périmètre proche (un ou-
vrier venu réparer le chauffage de
son appartement), avant de bas-
culer dans un suspense qui prendra
fin avec la révélation finale de
l’identité du mystérieux correspon-
dant. Celle-ci constitue la surprise
qui semble la seule raison pour la-
quelle le script de cet hybride entre
téléfilm érotique et thriller d’an-
goisse chic a pu être écrit.

Jean-François Rauger
Film italien de Donatella Maiorca.
Avec Stefania Rocca, Stefano Rota,
Rossana Mortara. (1 h 30.)

Le Festival d’art lyrique d’Aix-en-Provence
connaît un succès public grandissant

Aix/Musique. 42 000 spectateurs ont assisté aux représentations
AIX

de notre envoyé spécial
La deuxième édition du Festival

international d’art lyrique d’Aix-
en-Provence sous la direction de
Stéphane Lissner aura été celle de
la transition. Les spectacles présen-
tés cette année ont connu des sorts
divers et suscité la controverse. A
s’en tenir aux chiffres, le bilan est
bon : le budget (94 millions de
francs) est en équilibre ; les re-
cettes de la billetterie (19 millions)
et celles du mécénat (10,3 millions)
sont conformes aux prévisions.
42 000 spectateurs ont assisté à
une ou plusieurs représentations
(une augmentation de 20 %), mais
le taux de fréquentation a baissé :
92 % contre 98 % en 1998.

Cette contre-performance s’ex-
plique par la désaffection des mé-
lomanes pour La Belle Hélène,
d’Offenbach, dans la mise en scène
d’Herbert Wernicke, qui a connu
un taux de fréquentation de 78 %.
Les trois autres créations ont
connu un sort autrement favo-
rable : La Flûte enchantée, de Mo-
zart (Braunschweig/Stern), a fait
salle comble, suivie de Cena Furio-
sa, de Monteverdi (Wantoch Re-
kowski/Minkowski), et du Couron-
nement de Poppée, du même
Monteverdi (Grüber/Minkowski),
qui ont connu respectivement un
taux de fréquentation de 97 % et

de 95 %, comme la reprise de Don
Giovanni (Brook/Harding).

L’inauguration du nouveau
Grand Saint-Jean, théâtre en plein
air de 834 places situé à 12 kilo-
mètres du centre-ville, a été cou-
ronnée de succès. Au point que
dans les prairies de cette propriété
sera installée en 2000 une conque
acoustique afin d’accueillir une sé-

rie de concerts. Aix 1999 aura été
aussi l’année des confirmations.
On commencera par les voix : celle
de Mireille Delunsch (Poppée), de
Nora Gubisch (Hélène), de Sté-
phane Degout (Papageno) ; les
chefs ensuite : Marc Minkowski et
les Musiciens du Louvre-Grenoble,
Daniel Harding à la tête de son
Mahler Chamber Orchestra ; les

solistes de l’Orchestre de Paris, en-
fin, dont le désir de tout jouer (La
Belle Hélène réorchestrée, des
concerts de tango, des apéritifs
concerts...) aura balayé l’image des
musiciens « fonctionnarisés ».

L’Académie européenne de mu-
sique a joué son rôle à plein puis-
qu’on a vendu, en 1999, 4 200 pas-
seports-sésame (100 F) et que
30 000 spectateurs ont assisté, en
juin et juillet, à ses activités pu-
bliques. L’Académie a rassemblé
91 jeunes artistes du monde entier
venus travailler auprès de « tu-
teurs » comme Gundula Janowitz,
Renaud Capuon, le trio Le Cercle
ou les Percussions de Strasbourg.
D’autres, sous la direction de Da-
vid Stern, ont achevé leur travail
entamé en 1998 autour de La Flûte
enchantée. Sur le thème audacieux
de la percussion, et celui plus at-
tendu de la voix, l’académie a pro-
posé 80 master classes, répétitions
et concerts dont certains ont dû
être doublés, tant la demande était
importante.

Fait nouveau dans le monde mu-
sical, on notera aussi le succès im-
portant des rencontres avec les 
artistes, organisées chaque jour par
Le Monde, témoignage d’un réel 
désir de mieux connaître et
comprendre ceux qui font le festival.

Philip de la Croix

Le programme de l’an 2000
b Opéras. L’Affaire Makropoulos,
de Leos Janacek, Stéphane
Braunschweig (mise en scène),
Orchestre de Birmingham, Simon
Rattle (direction). Journal d’un
disparu, de Leos Janacek, Claude
Régy (mise en scène), Alain Planès
(piano). Cosi fan tutte, de Mozart,
Chen Shi-Zheng (mise en scène),
Concerto Köln, René Jacobs
(direction). Le Couronnement de
Poppée, de Monteverdi, Klaus
Michael Grüber (mise en scène),
Musiciens du Louvre-Grenoble,
Marc Minkowski (direction). Le
Retour d’Ulysse dans sa patrie, de
Monteverdi, Adrian Noble (mise
en scène), membres de l’Académie
européenne de musique, William
Christie (direction). Cenerentola,
de Rossini, Claude Buchwald (mise
en scène), solistes de l’Orchestre
de Paris et membres de l’Académie

européenne de musique. Laurence
Equilbey (direction).
b Académie européenne de
musique. Thèmes de l’an 2000 :
chant, direction d’orchestre,
composition, alto, direction de
chœur, musiques traditionnelles...
Tuteurs : Pierre Boulez, William
Christie, Laurence Equilbey...
Compositeurs en résidence :
Giovanni Verrando
et Frédéric Verrires.
b Concerts. Les musiques du
millénaire. En plein air au Grand
Saint-Jean. Poulenc, Schoenberg,
Stravinsky, Varèse, Boulez, par le
Mahler Chamber Orchestra,
l’Orchestre de Birmingham,
Les Musiciens du
Louvre-Grenoble, le Chœur
Accentus, Les Arts florissants,
l’Ensemble InterContemporain,
le Concerto Köln... 

GUIDE

REPRISES CINÉMA
Badlands (*)
de Terrence Malick. Américain, 1974
(1 h 35).
Grand Action, 5e (01-43-29-44-40) ; Le Bal-
zac, 8e (01-45-61-10-60) ; La Bastille, 11e (01-
43-07-48-60) ; Bienvenüe Montparnasse,
dolby, 15e.
Bonnie and Clyde
d’Arthur Penn. Américain, 1967, copie
neuve (1 h 25).
Action Ecoles, 5e (01-43-29-79-89) ; Publicis
Champs-Elysées, 8e ; Gaumont Conven-
tion, 15e.
Du rififi chez les hommes
de Jules Dassin. Français, 1954, noir et
blanc (1 h 56).
Gaumont Opéra Impérial, 2e ; MK2 Beau-
bourg, 3e ; L’Arlequin, 6e (01-45-44-28-
80).
Fog (*)
de John Carpenter. Américain, 1979
(1 h 30).
MK2 Odéon, 6e. 
Un homme est passé
de John Sturges. Américain, 1954 (1 h 21).
L’Arlequin, 6e (01-45-44-28-80).
La Panthère rose
de Blake Edwards. Américain, 1964
(1 h 54).
Le Quartier Latin, 5e (01-43-26-84-65).
La Promesse
de Jean-Pierre et Luc Dardenne. Belge,
1996 (1 h 33).
Saint-André-des-Arts I, 6e (01-43-26-48-18).
Pulp Fiction
de Quentin Tarantino. Américain, 1994,
copie neuve (2 h 29).
L’Arlequin, dolby, 6e (01-45-44-28-80).
Quand l’inspecteur s’emmêle
de Blake Edwards. Britannique, 1964
(1 h 41).
Le Quartier Latin, 5e (01-43-26-84-65).
Rashomon
d’Akira Kurosawa. Japonais, 1950, noir et
blanc (1 h 30).
Studio des Ursulines, 5e (01-43-26-19-09).
(*) Films interdits aux moins de 12 ans.

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le Mini-

tel, 3615 LEMONDE, ou tél. : 08-36-68-03-
78 (2,23 F/min).

ENTRÉES IMMÉDIATES
Le Kiosque Théâtre : les places du jour
vendues à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place). Place de la Madeleine et
parvis de la gare Montparnasse. De
12 h 30 à 20 heures, du mardi au samedi ;
de 12 h 30 à 16 heures, le dimanche.
Lecture de textes d’August Stramm
avec Brahim Aït-el-Kadi, Toussaint Cari-
lien, Julie Cortella, Maurice Choukroun,
Eric Jakobiak, Emmanuelle Rigaud et Eli-
sabetta Vaccari.
Salle Wilson, 120, avenue du Président-
Wilson, 93 La Plaine-Saint-Denis. Le 28, à
18 heures. Tél. : 01-48-13-70-00. Entrée
libre.
Le Royaume oublié
Musiques, chants et danses des îles de la
Sonde.
Cour du Palais-Royal, 13, rue de Rivoli, 1er .
Mo Palais-Royal. Les 27, 28, 29 et 30, à
22 heures. Tél. : 08-03-80-88-03. De 80 F à
100 F. Dans le cadre de Paris, Quartier
d’été.
Orchestre Antonio Vivaldi
Œuvres de Haendel, Vivaldi, Pachelbel,
Barber et Grieg.
Eglise Saint-Germain-des-Prés, 3, place
Saint-Germain-des-Prés, 6e. Mo Saint-Ger-
main-des-Prés. Le 27, à 21 heures. Tél. : 01-
42-64-83-16. De 100 F à 150 F.
Caratini Jazz Ensemble
Hôtel d’Albret, 31, rue des Francs-Bour-
geois, 4e. Mo Saint-Paul. Le 27, à
21 heures. Tél. : 01-45-08-55-25. 120 F.
David Sanchez Quintet
New Morning, 7-9, rue des Petites-Ecuries,
10e. Mo Château-d’Eau. Le 27, à 21 h 30.
Tél. : 01-45-23-51-41. De 110 F à 130 F.
D’ici et d’ailleurs
Jazz et chanson française.
Arènes de Montmartre, rue Saint-Eleu-
thère, 18e. Mo Abbesses. Le 27, à 18 h 30.
Tél. : 08-36-68-22-19.
Jaïpur Kawa Brass Band
Jardin du Luxembourg (kiosque), 6e.
Mo Luxembourg. Les 27 et 28, à 18 heures.
Le 29, à 21 heures, au parc de Choisy. Le
30, à 20 heures, au parc de Belleville. Tél. :
08-03-80-88-03. Accès libre. Dans le cadre
de Paris, Quartier d’été.

SORTIR

PARIS

Sylvain Beuf Quintet

Cinq soirs avec le saxophoniste
Sylvain Beuf ne se refusent pas.
D’autant qu’il jouera dans le
confort du club de jazz du
Méridien Etoile avec une
formation de musiciens
talentueux. Ainsi, Manuel
Rocheman sera au piano,
Christophe Wallemme (de Prysm)
à la contrebasse, Laurent Robin à
la batterie et François Verly aux
percussions. Le répertoire pourrait
puiser dans les morceaux de
l’excellent nouvel enregistrement
de Beuf, La Danse des inter-nôtres
(RDC Records), où le
saxophoniste affirme sa
singularité dans le registre d’un
jazz moderne nourri des codes des
années 50 et 60.
Jazz Club Lionel-Hampton, 81,
boulevard Gouvion-Saint-Cyr, 17e.
Mo Porte-Maillot. 
Du 27 au 31 juillet, à 22 h 30.
Tél. : 01-40-68-30-42. 130 F.

Loudon Wainwright III
Depuis une trentaine d’années, ce
compositeur tire des portraits à
l’acide de son environnement
domestique comme du quotidien
de l’Amérique (son nouvel album
s’intitule Social Studies).
Spécialiste de l’humour noir sur
fond de ballades folk ou country,
le père – trop méconnu – de Rufus
Wainwright n’a pas de rivaux dans
ce style subtil, drôle et méchant
mis en valeur dans l’intimisme des
clubs et de la formule acoustique.
Hôtel du Nord, 102, quai de
Jemmapes, 10e.
Mo Jacques-Bonsergent. Les 27
et 28 juillet, à 20 heures. 
Tél. : 01-53-19-98-88.
De 90 F à 110 F.

Hamlet sur la route
Adapté de William Shakespeare,
ce Hamlet pour quatre comédiens
intègre des éléments aussi divers
que marionnettes et films. Mise en
scène par Paul Golub, la pièce se
trouve encadrée par une histoire
parallèle : celle d’une équipe de
théâtre ambulant qui, en dépit de
la menace de guerre et du nombre

réduit de comédiens, décide de
monter Hamlet avec les moyens
du bord. Les deux histoires
s’entrechoquent jusqu’à trouver
une résolution commune. Un
théâtre de couleurs, de
mouvements, de musique, de fête,
mais ancré dans le monde et ses
fractures.
Square Sorbier, rue Sorbier, 20e.
Mo Gambetta. Du 27 au 31 juillet, à
21 h 30. Tél. : 01-44-94-98-00. 50 F
et 70 F. Dans le cadre de Paris
Quartier d’été.

ARLES

14e MIMI
Le festival du Mouvement
international des musiques
innovatrices (MIMI) s’ouvre cette
année à la danse dans un
programme toujours axé sur
l’inédit et l’innovation musicale.
Ouverture le 28 juillet sous le titre
de nuit Afrique frichiste avec le
groupe pop-rock Nekprosi
(Turquie), puis la Compagnie
Gàara pour Cleansing (Kenya),
suivie de Moment, présenté par
Georges Appaix et Richard
Dubelski (France). Nuit quasi
pataphysique le 29, avec Le Brame
des fous, de Daniel Laloux et
Joseph Racaille (France), puis Lol
Coxhill et Steve Beresford
(Grande-Bretagne). Nuit friche
africaine le 30, et retour de la
danse avec Râle, qui présente
Netopyr (République tchèque,
Japon, France), puis la Compagnie
Salia Nï Seydou dans Le Siècle des
fous (Burkina Faso). Nuit des
ballades le 31, avec Jean Huguenin
seul avec sa guitare (Suisse), 
Buru (Sénégal, France) et le trio
Dupain (France). Nuit
paranormale le 1er août, avec
Huutajat, un chœur dirigé par
Petri Sirviö (Finlande), et
conclusion avec Moondog et
Dominique Ponty (Etats-Unis).
Théâtre antique, 13 Arles. 21 heures.
Tél. : O4-90-18-41-20.
www.lafriche.org/mimi99. 100 F 
par soirée ou pass-festival cinq
jours 180 F. Scène ouverte
à la Salle des fêtes, boulevard
des Lices, en fin de soirée.

Trois grands pianistes dans le parc de Florans
La Roque d’Anthéron/Musique. Chopin servi par Maurizio Baglini, Abdel Rahman El Bacha et Philippe Giusiano
NUIT DU PIANO CHOPIN. Maurizio Baglini :
première Ballade ; Etudes op. 25 ; Trois nou-
velles études pour la Méthode des méthodes de
Moscheles ; Polonaise « héroïque ». Abdel
Rahman El Bacha : Allegro de concert ; Mazur-
kas op. 41 ; Rondo op. 73 ; Mazurkas op. 59 ;
Introduction et variations sur un air national
allemand ; deuxième Ballade. Philippe Giu-
siano : Barcarolle ; Nocturnes op. 32 et 72 ;
Etudes op. 10.
Parc du château de Florans, 20 heures. 

LA ROQUE D’ANTHÉRON
de notre envoyé spécial

Quelle santé ! Invité à remplacer le Canadien
Louis Lortie au tout dernier moment, le jeune
Italien Maurizio Baglini est arrivé à La Roque
d’Anthéron au milieu de l’après-midi. Après
avoir choisi son piano en un éclair : « Les trois
Steinway sont excellents, je ne vais pas vous faire
perdre votre temps, je prends celui-là ! » Denijs
De Winter, l’accordeur, est admiratif : « Quand il
a mis ses mains sur le piano, j’ai tout de suite vu
qu’il savait le faire sonner et en tirer des couleurs
magnifiques. » Ensuite, Baglini est allé dormir
un peu : il vient de donner trois récitals en trois
jours (Le Monde du 27 juillet).

A 20 heures, il entre sur la scène du parc de 

Florans. Il paraît détendu. Malgré les bruits am-
biants, la lumière encore trop forte, son jeu ac-
croche tout de suite l’attention par une pré-
sence, un investissement expressif rares. Qu’on
aime ce Chopin libre, chantant, cette sonorité
pétrie dans la profondeur du clavier, ces fulgu-
rances, cette attention portée au moindre détail
de la partition ! Baglini fait quelques fausses
notes : elles sont à la mesure des risques pris par
cet artiste qui ose et triomphe. En bis, Nun
Komm der Heiden Heiland, un prélude de choral
de Bach arrangé par Busoni. Ce n’est plus du
piano, mais un chant immatériel qui s’appuie
sur des basses mystérieuses, lointaines.

UN MYSTÈRE À ÉLUCIDER
Abdel Rahman El Bacha est un pianiste bien

différent. Il a une technique qui lui permet de
tout dominer, de se jouer des pires difficultés,
d’éclaircir les lignes touffues de l’Allegro de
concert, comme de ciseler les mazurkas. Avec
des doigts pareils, El Bacha pourrait mettre le
public à ses pieds en en faisant des tonnes. Ce
n’est pas son genre. Le pianiste propose une
épure chopinienne. Il n’est pas sec, il est aérien.
Sans doute, pourrait-il se laisser davantage aller,
prendre un peu plus la parole, dire « Je ». A dé-
faut d’être ému, d’avoir le sentiment d’avoir
partagé un grand moment avec cet artiste sin-

gulier, au moins est-on respectueux envers
l’honnêteté, au sens fort du terme, d’un pia-
niste dont le jeu témoigne d’une quête vers la
sagesse.

Le Français Philippe Giusiano revient à La
Roque après des débuts remarqués en 1998.
Son jeu s’est élargi, sa sonorité est plus tim-
brée, plus rayonnante. Sans rien perdre de ce
classicisme admirable qui le fait tant ressem-
bler à Dinu Lipatti, cet artiste ose aujourd’hui
prendre davantage de risques qu’autrefois. Sa
quatrième étude de l’Opus 10 cloue sur place
par sa fulgurance presque démoniaque ; ses
Nocturnes ont cet allant, ces couleurs moirées,
cette absence d’afféterie qui distinguent les
grands chopiniens.

Comment se fait-il qu’un pianiste aussi atta-
chant que simple, vainqueur du Concours
Chopin de Varsovie, n’ait pas encore été invité
par l’une des grandes formations parisiennes ?
Il y a là un mystère qu’il faudra élucider et une
faute qu’il faudra réparer. Giusiano a vingt-
sept ans, faudra-t-il qu’il attende d’en avoir
dix de plus pour faire ses grands débuts pari-
siens, comme son confrère Jean-Efflam Ba-
vouzet ? Les 1 600 membres du public de La
Roque l’ont d’ores et déjà adoubé.

Alain Lompech
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

MARDI 27 JUILLET

MERCREDI 28 JUILLET

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.20 Les Chansons
de la Grande Guerre.
Invités : Jean-François Kahn ;
Hervé Luxardo ; Pierre Miquel ;
Claude Ribouillault ;
Marc Robine. Forum Planète

23.20 Les Conquérants
de l’impossible. Forum Planète

MAGAZINES

19.00 Best of Nulle part ailleurs. Canal +

19.00 Archimède. Arte

20.00 20h Paris Première.
Invitée : Jane Birkin. Paris Première

21.00 Le Gai Savoir. Faut-il brûler
l’Internet ? Paris Première

0.30 Un siècle d’écrivains.
Bertolt Brecht. France 3

0.35 Capital. Le prix du talent. M 6

DOCUMENTAIRES
17.55 Les Métros du monde.

Hongkong. La Cinquième
18.20 Telebiella, télé pirate

en Italie. Planète
18.30 Le Monde des animaux.

Les Ecureuils
dans la tourmente. La Cinquième

18.45 Vietnam, point de départ. Histoire
19.10 Melvin Van Peebles,

Classified X. Planète
19.25 Paul Gauguin,

un goût barbare. Odyssée

20.15 Reportage.
La Tête dans les nuages. Arte

20.40 La Vie en face. 
Une voiture est née. Arte

20.45 Les Empereurs romains. [1/6].
César (100-44 avant J-C). Histoire

20.50 Le Fleuve Jaune.
Les nomades du Nord. Odyssée

20.55 Le Temps d’une chanson. [5/6]. Les
racines - «Né quelque part». France 2

21.00 20 ans de courses automobiles.
[13/20]. Carnets secrets d’un
passionné : 1959-1960. Canal Jimmy

21.30 Thema. Sibérie, terre lointaine. Arte
21.30 Concessions à perpétuité. Planète
21.45 Alfred Sauvy. [2/2]. Histoire
22.30 Futur Fantastique. Le mystère

des extraterrestres. 13ème RUE
22.35 Lonely Planet. New York. Planète
23.40 Intégrales coulisses. 

Les Sales Gosses. France 3
23.50 L’Affaire O.J. Simpson. TSR
0.55 Un siècle de science-fiction.

Ovnis. 13ème RUE
0.55 Terre brûlée. Les Stuka. Odyssée

MUSIQUE

18.00 James Carter.
Montréal 1996. Muzzik

19.45 Schumann.
L’Ouverture Manfred, opus 115.
Ernest Ansermet dirige l’Orchestre 
de la Suisse romande. Muzzik

20.45 Tristan et Isolde.
Opéra de Wagner. Mise en scène 
de Heiner Müller. Par l’Orchestre et
les Chœurs du Festival de Bayreuth,
dir. Daniel Barenboïm. Mezzo

21.25 Jazz à Antibes 87. Muzzik
22.35 Zarzuela : La Gran Via. Muzzik

23.25 Tropical Beat.
Montreux 1992. Muzzik

TÉLÉFILMS
20.30 Le Groom. Marc Simenon. Festival
20.35 Le ciel est en feu.

Dan Lerner. %. Canal +
22.00 Bonne fête papa. 

Didier Fontan. Festival

22.20 L’Eté sanglant.
Charles Haid. %. RTL 9

23.35 Un amour impossible. 
Patrick Volson. Festival

SÉRIES

20.10 Les Simpson. 
Homer contre New York. &. Canal +

20.45 Code Quantum. Futur Boy.
Que la danse commence. Série Club

20.50 Ally McBeal. Le pingouin. RTBF 1
20.55 La Vie à cinq. Cœur à cœur.

Question de temps. Téva
21.45 Monty Python’s Flying Circus.

The Spanish Inquisition
(v.o.). Canal Jimmy

22.05 De la Terre à la Lune.
Mare tranquilitatis. &. Canal +

22.20 C-16. [1/2].
Le prix d’un enfant. Série Club

22.20 Father Ted. Une chanson pour
l’Europe (v.o.). Canal Jimmy

22.50 Star Trek, la nouvelle génération.
La fin du voyage (v.o.). Canal Jimmy

23.40 Star Trek, Deep Space Nine.
[2/2]. Le maquis (v.o.). Canal Jimmy

FRANCE-CULTURE
20.00 L’Espagne à l’opéra
En comparaison de l’italienne ou
de sa cousine germanique, la mu-
sique espagnole représente bien
peu de chose, à tort. Du Barbier de
Séville à L’Heure espagnole en pas-
sant par Don Carlos et Carmen,
l’Espagne est très présente sur les
scènes d’opéra. Elle est le lieu des
passions fatales, du mystère, des
duels, des aventures sans pareil.
Du lundi au vendredi dans « Les
Chemins de la musique ».

SÉRIE CLUB
22.20 C-16 : FBI 
Créée par Michael Duggan et Mi-
chael Robbin en 1997, cette série
policière décrit le fonctionnement
d’une unité d’élite du FBI. Spéciali-
sés dans les affaires de kidnapping,
prises d’otages, attentats terro-
ristes et missions d’infiltration, ces
G-men sont entraînés à faire face à
tous les types de situation. La
trame policière n’est que se-
condaire, la série s’attachant sur-
tout à la psychologie des person-
nages.

PARIS PREMIÈRE
22.30 Cría Cuervos a a

Dans une maison de Madrid, Ana
(Ana Torent, bouleversante), or-
pheline de mère, vit avec sa fa-
mille. Verrouillée sur ses secrets,
elle revit des souvenirs avec la dis-
parue et croit détenir un pouvoir
de vie et de mort sur son entou-
rage. La mise en scène se promène
entre rêve et réalité, présent, passé
et avenir. Geraldine Chaplin se ré-
vèle, une fois de plus, la grande
inspiratrice de Saura. En v.o.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.20 Billets et cartes bleues,
attention aux faux ! 
Invités : Alain Armand ; Alain Defer ;
Jean-Michel Dinand ; Claude Lecou ;
Jean de Maillard. Forum Planète

23.20 Algérie, cultures croisées.
Invités : Claude Baudéan ; Anouar
Benmalek ; Malika Domrane ; Leïla
Seibbar ; Aziz Smati ; Rachid Taha ;
Mahmoud Zemmouri. Forum Planète

MAGAZINES

13.50 La Cinquième rencontre...
les Français :
Saint-Paul-de-Vence. La Cinquième

14.00 20 h Paris Première.
Invitée : Jane Birkin. Paris Première

16.05 C’est l’été. Bénodet. France 3

18.00 Stars en stock. Barbra Streisand.
Errol Flynn. Paris Première

19.00 Best of Nulle part ailleurs. Canal +

20.00 20 h Paris Première.
Invité : Guy Bedos. Paris Première

20.45 Les Mercredis de l’Histoire.
Les Papes et le Pouvoir [4/5] : Jean-Paul
Iet et la mort. Arte

20.50 Sagas. L’Italie des stars
et des princes. TF 1

21.00 Paris modes. Lamine Badian
Kouyate. Paris Première

21.10 Science été. L’eau et les climats.
Invité : Robert Kandel. LCI

22.45 La Semaine d’Histoire. Le préfet. La
société israélienne. Les intellectuels et
la guerre. Histoire

DOCUMENTAIRES

18.30 Le Monde des animaux.
Des araignées
venues d’ailleurs. La Cinquième

18.45 Méditerranée.
[8/12]. Rome, vers l’unité. Histoire

18.55 Cinq colonnes à la une. Planète

19.00 Connaissance. A propos de sexe. 
Pour le meilleur et pour le pire. Arte

19.00 Les Aventures du récif bleu.
[2/6]. Le sourire du requin. Odyssée

19.25 Le Fleuve Jaune.
Les nomades du Nord. Odyssée

19.40 Telebiella, télé pirate
en Italie. Planète

19.45 Conférences de presse. Conférence
du 14 janvier 1963 [2/3]. Histoire

20.00 Promenades sous-marines.
Les Phoques de l’Arctique. TMC

20.05 Les Mystères du corps humain.
Le cerveau. TSR

20.15 Reportage. 
Le Business des épaves. Arte

20.15 Les Iles sauvages.
[2/3]. Arches de vie. Odyssée

20.35 Melvin Van Peebles,
Classified X. Planète

20.40 Super Héros. 13ème RUE

20.45 La Conquête du cosmos.
[2/2]. Objectif Mars. Histoire

20.45 Transports de piano. Mezzo

20.55 Femmes dans le monde. Femmes
à Pékin. Femmes de Somalie. Téva

21.10 Canaries, continent atlantique.
[2/5]. Mer d’Amérique. Odyssée

21.30 Paroles peintes. Planète

21.40 Adieu et merci, Tonkin.
Mémoires de paix. Odyssée

21.45 Musica. Chercher sa voix. Arte

21.45 Au nom de 30 000 fils. Histoire

22.00 Itzhak Perlman. 
Ballades en pays klezmer. Planète

22.00 Afrique, SOS espèces menacées.
Dans les mailles
du filet. Disney Channel

22.00 La France aux mille villages. Téva

22.15 Les Stars espagnoles de l’opéra.
Angeles Gulín. Muzzik

22.40 Musica. Belcanto, les grands ténors :
Georges Thill, 1897-1984. Arte

22.55 Concessions à perpétuité. Planète

23.10 100 ans de cinéma polonais. Arte

23.10 Opération survie. 
Au large de l’île de Coll. Odyssée

23.35 Les Aventuriers. Neil Armstrong,
premiers pas sur la Lune. TSR

23.40 Global Family VIII. La mer
de Cortez : Eldorado sauvage. Odyssée

23.55 Lonely Planet. New York. Planète

0.10 Au royaume des tigres.
[1/6]. Sur les terres du tigre. Odyssée

SPORTS EN DIRECT

13.00 Plongeon. Championnats d’Europe :
1 m dames (finale). Eurosport

13.45 Tennis. Tournoi de Kitzbühel
(Autriche). Eurosport

15.45 Natation. Championnats d’Europe :
finales dames et messieurs. Eurosport

20.15 Football. Ligue des Champions
(2e phase qualificative, match aller) :
Partizan Belgrade - Rijeka. Eurosport

MUSIQUE

18.00 Ornette Coleman
à Montréal 1988. Muzzik

20.00 Midnight Classics II. Muzzik

21.45 XVIe Festival Chopin. 
Juin 1999. Avec Dorothée Bocquet ;
Sodi Braide ; Mathilde Carré ;
Elina Hata ; Kaori Kawashima ; Julien
Le Pape ; Ezequiel Spucches. Mezzo

21.55 Motown Live. Paris Première

23.10 Festival de Reading. 
Avec Audioweb ; Dodgy ; Rage Against
the Machine. Paris Première

0.10 Dave Brubeck symphonique.
Montréal, 1987. Avec l’Orchestre
symphonique de Montréal,
dir. Russell Gloyd. Muzzik

1.00 Weber, Missa sancta.
Par l’Orchestre et les Chœurs
symphoniques de Bamberg,
dir. Horst Stein. Muzzik

THÉÂTRE

21.50 Les Mains sales. Pièce de Sartre.
Mise en scène de Jean-Pierre Dravel
et Olivier Macé. RTBF 1

22.50 La Poule aux œufs d’or.
Pièce de Vial. Mise en scène
de Michel Galabru. TMC

TÉLÉFILMS

17.40 La Patrie en danger.
Michel Carrier. Festival

18.30 Le Paradis absolument.
Patrick Volson. Téva

20.40 L’Enfant du miracle.
Michael Scott. RTL 9

20.55 Sur un air de mambo.
Jean-Louis Bertucelli. France 2

20.55 Secret défense. 
John Harrison. %. France 3

21.00 Nijinski, la marionnette de Dieu.
Philippe Vallois. Muzzik

21.30 L’Incroyable Hulk. 
Kenneth Johnson. 13ème RUE

22.10 Meurtres dans l’espace. 
Steven Hilliard Stern. Festival

22.40 Les hommes et les femmes sont
faits pour vivre heureux...
mais pas ensemble.
Philippe de Broca. France 2

COURTS MÉTRAGES

0.15 Les Nuits de la pleine lune.
Une nuit de la poésie.
Voyage à la lune. Frédéric Amat ;
Les Etats-Unis de la poésie, un jour
de la vie. Mark Pellington ; Les Corps
flottants. Natsume Sôseki ; Bestiaire.
Eku Wand ; Histoire de l’œil. Jo Ann
Kaplan ; Le Baiser. Eric Choisy ;
Absence. Christian Barani ; Poèmes à
l’infect. Jean-Michel Bruyère. Arte

SÉRIES

20.05 Les Simpson. 
Le principal principal. &. Canal +

21.35 Le Caméléon. 
[1/2]. Donoterase (v.o.). Série Club

22.15 Brooklyn South.
Folie russe (v.o.). Série Club

22.25 Friends. Celui qui remplace 
celui qui part (v.o.). Canal Jimmy

23.00 3e planète après le Soleil.
Sensitive Dick (v.o.). Série Club

0.05 New York Police Blues.
Voir dire this (v.o.). Canal Jimmy

FRANCE 2
20.55 Sur un air de mambo
Arlette et Louis tiennent un coquet
salon de coiffure dans une station
balnéaire. Englué dans sa vie routi-
nière, Louis se complaît à brimer
son épouse, une femme exubé-
rante, en quête de fantaisie (Ca-
therine Jacob, épatante). Lassée,
celle-ci tente de se divertir auprès
d’un amant. A la suite d’un ac-
cident de voiture, Louis se re-
trouve amnésique. Une comédie
grinçante de Jean-Louis Bertucelli.

ARTE
21.45 Chercher sa voix
Ce document en forme de making
of réalisé par Christian Leblé et
Claude Mouriéras (diffusé dans
« Musica » avant un épisode de
« Bel canto » consacré à Georges
Thill) est à contre-courant : on y
voit surtout le travail opéré sur le
Didon et Enée, de Purcell, et le
Curlew River, de Britten, donnés
par l’Académie européenne de
musique l’an passé à Aix-en-Pro-
vence, et non repris cette saison.

ARTE
0.15 Les Nuits de la pleine lune
Sur le petit écran, le cinéma expé-
rimental et l’art vidéo n’ont que la
nuit et Arte pour tremplin. D’une
pauvreté égale, la part faite à la
poésie, souvent distribuée sous pi-
lules pédago-lénifiantes. Les deux
heures et demie de cette septième
édition des « Nuits de la pleine
lune », bâtie par Christian Popp,
jouent donc l’exception. Huit re-
gards d’artistes dans l’exaltation
du langage et de la métaphore.

FILMS
19.00 Manège a a

Carmine Gallone (Allemagne, 1937, N.,
v.o., 80 min) &. Ciné Classics

19.25 Princess Bride a a
Rob Reiner (Etats-Unis, 1987,
95 min) &. Cinéstar 2

20.30 Drôle d’endroit
pour une rencontre a a
François Dupeyron (France, 1988,
100 min) &. Ciné Cinéma 1

20.30 Une étrange affaire a a
Pierre Granier-Deferre (France, 1981,
100 min) &. Ciné Cinéma 3

20.35 Khartoum a a
Basil Dearden (Grande-Bretagne, 
1966, 125 min) &. TMC

20.55 Jason et les Argonautes a a
Don Chaffey (Grande-Bretagne, 1963,
110 min) &. M 6

21.00 Le Club de la chance a a
Wayne Wang (Etats-Unis, 1993, 
135 min) &. Cinéstar 2

22.05 Misery a a
Rob Reiner (Etats-Unis, 1990,
105 min) ?. Cinéstar 1

22.10 Les Géants de l’Ouest a a
Andrew V. McLaglen (Etats-Unis, 1969,
v.o., 115 min) &. Ciné Cinéma 3

22.30 Cria cuervos a a
Carlos Saura. Avec Geraldine
Chaplin, Ana Torrent (Espagne, 1975,
v.o., 105 min) ?. Paris Première

22.45 Maman a a
R. Goupil (Fr., 1989, 100 min) %. TF 1

22.45 La Joyeuse Suicidée a a
William Wellman (Etats-Unis, 1937, N.,
v.o., 75 min) &. Cinétoile

23.15 Brigham Young a a
Henry Hathaway (Etats-Unis, 1940, N.,
v.o., 115 min) &. Ciné Classics

23.45 Le Secret magnifique a a
Douglas Sirk (Etats-Unis, 1954,
105 min) &. Ciné Cinéma 2

0.20 La Tentatrice a a a
Fred Niblo et Mauritz Stiller
(Etats-Unis, 1926, N., muet,
110 min) &. Arte
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FILMS
14.55 Les Géants de l’Ouest a a

Andrew V. McLaglen (Etats-Unis, 1969,
v.o., 120 min) &. Ciné Cinéma 3

16.00 Brigham Young a a
Henry Hathaway (Etats-Unis, 1940, N.,
v.o., 110 min) &. Ciné Classics

16.30 Un homme
parmi les loups a a
Carroll Ballard (Etats-Unis, 1983,
105 min) &. Cinétoile

16.55 Le Bal a a
Ettore Scola (France - Italie, 1983,
110 min) &. Ciné Cinéma 3

17.35 Une autre femme a a a
Woody Allen (Etats-Unis, 1988,
80 min) &. Cinéstar 1

18.30 Allons z’enfants a a
Yves Boisset (France, 1980,
120 min) &. Ciné Cinéma 1

18.30 Austin Powers a
Jay Roach (Grande-Bretagne, 1997, 
90 min) &. 

18.45 L’Affaire Karen McCoy a
Russell Mulcahy (Etats-Unis, 1993,
105 min) %. Ciné Cinéma 2

18.45 Le Nouveau Testament a a
Sacha Guitry (France, 1936, N.,
95 min) &. Ciné Classics

20.30 A chaque aube je meurs a a
William Keighley. Avec James
Cagney, George Raft (Etats-Unis,
1939, N., v.o., 95 min) &. Ciné Classics

20.30 Les Géants de l’Ouest a a
Andrew V. McLaglen. Avec John
Wayne, Rock Hudson (Etats-Unis,
1969, 115 min) &. Ciné Cinéma 2

20.30 Soul Food a
George Tillman Jr (Etats-Unis, 1997,
v.o., 115 min) &. Ciné Cinéma 3

22.05 From this Day Forward a a
John Berry (Etats-Unis, 1946, N., v.o.,
95 min) &. Ciné Classics

22.50 Bonjour a a
Yasujiro Ozu (Japon, 1959, v.o.,
90 min) &. Cinétoile

23.50 Le Bal a a
Ettore Scola (France - Italie, 1983,
110 min) &. Ciné Cinéma 2

1.10 La prodiga a a
Mario Soffici (Argentine, 1945, N., v.o.,
70 min) &. Ciné Classics

1.30 Princess Bride a a
Rob Reiner (Etats-Unis, 1987,
95 min) &. Cinéstar 2

1.30 Le Secret magnifique a a
Douglas Sirk (Etats-Unis, 1954, v.o.,
105 min) &. Ciné Cinéma 3
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PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
18.05 Sous le soleil. &.
19.05 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 La Cage aux folles 2

Film. Edouard Molinaro. &.
22.45 Maman a a

Film. Romain Goupil. %.
0.25 Très pêche. Spécial carpe.

FRANCE 2
18.25 Hartley, cœurs à vif. &.
19.15 1 000 enfants vers l’an 2000.
19.20 Qui est qui ?
20.00 Journal, Météo.
20.55 Le Temps d’une chanson. [5/6]. 
23.10 Le flic de mon cœur a

Film. Jim McBride. %.
0.45 Journal de la nuit, Météo.
1.05 Docteur Markus Merthin.

Repos complet. &.

FRANCE 3
17.50 Chroniques

de l’Amazonie sauvage. 
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.05 Fa Si La.
20.35 Tout le sport.
20.55 La Carte aux trésors. 

L’Ariège : le pays cathare.
23.10 Météo, Soir 3.
23.40 Intégrales coulisses.

Les Sales Gosses.
0.30 Un siècle d’écrivains. 

Bertolt Brecht.

CANAL +
18.29 Jean-Luc et Faipassa. 
E En clair jusqu’à 20.35
18.30 Seinfeld. &.
19.00 Best of Nulle part ailleurs.
20.05 Le Zapping.
20.10 Les Simpson. &.
20.35 Le ciel est en feu. 

Téléfilm. Dan Lerner. %.
22.05 De la Terre à la Lune. 

[5/12]. Mare tranquilitatis. &.

23.00 Menace toxique a
Film. Felix Enriquez Alcala (v.o.). %.

0.39 10 secondes et des poussières. &.
0.40 Seinfeld. Le chandail. &.

1.05 Bingo ! 
Film. Maurice Illouz. &.

ARTE
19.00 Archimède.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. La Tête dans les nuages.
20.40 La Vie en face. Une voiture est née.
21.30 Thema. Sibérie, terre lointaine.

21.35 La Mort des derniers tigres.
22.20 Lointaine Sibérie. 
[1 et 2/3]. La conquête.
Entre la révolution et le goulag.

0.20 La Tentatrice a a a
Film muet. F. Niblo et M. Stiller. &.

M 6
18.30 The Sentinel. &.
19.20 Mariés, deux enfants. &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Zorro. &.
20.40 Météo des plages.
20.45 E = M 6 découverte. 
20.55 Jason et les Argonautes a a

Film. Don Chaffey. &.
22.45 La Minute Internet.
22.50 Clichés compromettants.

Téléfilm. Douglas Jackson. %.
0.35 Capital. Le prix du talent.

RADIO

FRANCE-CULTURE
21.00 Poésie Studio. Spécial Pouchkine.
22.10 Mauvais genres.
23.00 Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUE
20.00 Festival de Radio France

et Montpellier
Languedoc-Roussillon. Par
l’Orchestre symphonique de Prague,
dir. Jiri Belohlavek : Œuvres de Janacek,
Mendelssohn, Martinu.

22.00 Jazz à Montpellier. Concert. Festival
de Radio France 
et Montpellier Languedoc-Roussillon. 
Le trio de Thierry Maillard. 

23.07 Tapage nocturne. 

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. 

Tsar Saltan, suite op. 57, de
Rimski-Korsakov, par l’Orchestre
national d’Ecosse, dir. Neeme Järvi.
20.40 Zdenek Fibich, compositeur.
Œuvres de Mendelssohn, Fibich,
Wagner, Fibich, Smetana.

22.28 Les Soirées... (suite). Œuvres 
de R. Schumann, Fibich, Janacek. 

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
15.35 Extrême limite. &.
16.15 Island détectives. &.
17.10 Melrose Place. &.
18.00 Sous le soleil. &.
19.00 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Sagas. L’Italie des stars et des princes.
23.10 Ça vaut le détour. Sensations fortes.

0.20 Minuit sport.
0.55 TF 1 nuit, Météo.

FRANCE 2
13.45 et 17.35 Un livre, des livres.
13.50 Maigret. La vente à la bougie &.
15.30 L’Homme à la Rolls. &.
16.25 Flic de mon cœur. &.
17.15 Natation.
17.40 Kung Fu, la légende continue. &.
18.25 Hartley, cœurs à vif. &.
19.15 1 000 enfants vers l’an 2000.
19.20 Qui est qui ? Spécial enfants.
19.55 et 20.45 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Sur un air de mambo. 

Téléfilm. Jean-Louis Bertucelli. &.
22.40 Les hommes et les femmes

sont faits pour vivre heureux...
mais pas ensemble.
Téléfilm. Philippe de Broca. &.

FRANCE 3
13.35 Attendez que maman revienne.

Téléfilm. Bill Persky &.
15.15 Cagney et Lacey. Accro. &.
16.05 C’est l’été. Bénodet. 
17.50 Chroniques de l’Amazonie

sauvage. [7/12]. 
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.05 Fa Si La.
20.35 Tout le sport. 
20.55 Secret défense. 

Téléfilm. John Harrison. %.
22.40 Météo, Soir 3.
23.10 Les Bêtises de monsieur Pierre.

CANAL +

13.25 Les Détonateurs.
Téléfilm. Alan Metzger. &.

15.00 Spin City. &.

15.20 H. &.

15.45 Blague à part. &.

16.10 Rex the Runt. &.

16.20 Toonsylvania. &.

16.40 Batman 2000. &.

17.00 C+ Cléo.
E En clair jusqu’à 21.00
18.30 Seinfeld. C’est du suicide ! &.

19.00 Best of Nulle part ailleurs. 
20.00 Le Zapping.
20.05 Les Simpson. &.
20.30 Le Journal des sorties.
21.00 Face a

Film. Antonia Bird. ?.
22.40 Le Pacificateur a

Film. Mimi Leder (v.o.). %.

LA CINQUIÈME/ARTE
13.50 La Cinquième rencontre...

les Français : Saint-Paul-de-Vence.
14.50 Daktari. &.
15.45 T.A.F.
16.30 Alf. &.
17.00 Cinq sur cinq. 
17.10 Faiseurs d’images. 
17.30 100 % question.
17.54 Les Voyageurs du temps.
18.00 Le Cinéma des effets spéciaux. 
18.30 Le Monde des animaux. 
19.00 Connaissance. A propos de sexe.

[4/4]. Pour le meilleur et pour le pire.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. Le Business des épaves.
20.45 Les Mercredis de l’Histoire. 

Les Papes et le Pouvoir [4/5] : Jean-Paul
Ier et la mort.

21.35 Les Cent Photos du siècle.
Mohammed Ali, de H. Bingham, 1974.

21.45 Musica. Chercher sa voix.
22.40 Belcanto, les grands ténors.
Georges Thill, 1897-1984.

23.10 100 ans de cinéma polonais.
0.15 Les Nuits de la pleine lune. 

Une nuit de la poésie.

M 6
13.30 L’Enfant aux yeux bleus.

Téléfilm. Felice Farina &.
17.05 et 1.25 M comme musique.
17.30 Highlander. &.
18.25 The Sentinel. &.
19.20 Mariés, deux enfants. &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Zorro. &.
20.45 Une journée avec... Djamel.
20.55 Seulement par amour :

Francesca.
Téléfilm. Giovanni Ricci &.

0.35 Chapeau melon et bottes de cuir. 

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Agora. Norbert Gualde (Un microbe

n’explique pas une épidémie).
21.00 Philambule. 
22.00 Fiction. L’Inconsolé et autres textes,

de Joël Jouanneau.
23.00 Nuits magnétiques.

Loin de Moscou : une toute petite
patrie. [2/5]. L’URSS en contrepoint.

FRANCE-MUSIQUE
20.00 Festival d’été euroradio.

Festival de Bayreuth, juillet 1999.
Lohengrin, de Wagner. Par le Chœur et
l’Orchestre du Festival de Bayreuth, dir.
Antonio Pappano. Avec John Tomlinson
(le roi Henri), Roland Wagenführer
(Lohengrin)...

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Quatuor à cordes Lever de

soleil op. 76 no 4, de Haydn, 
par le Quatuor Berg. 
20.40 Les Fêtes de Paphos.
Opéra de De Mondoville. Par le Chœur
de chambre Accentus et Les Talents
lyriques, dir. Christophe Rousset. Avec
Sandrine Piau, Véronique Gens... 

22.30 Les Soirées (suite).
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Poursuites judiciaires
contre le porte-parole d’AC ! 

FIGURE du mouvement des chô-
meurs de l’hiver 1997, Jean-Marie
Honoret, porte-parole d’Agir contre
le chômage ! (AC !), est cité à
comparaître, avec deux autres
membres de son association, mardi
27 juillet, devant le tribunal correc-
tionnel de Saint-Omer (Pas-de-Ca-
lais), à la suite d’une opération
contre une saisie d’huissier. Pour-
suivi pour « menaces et intimida-
tions à l’encontre d’un officier minis-
tériel », le leader des chômeurs
d’Arras est en posture délicate, car il
est déjà sous le coup d’une mise à
l’épreuve.

L’Association des chômeurs et
précaires de l’Audomarois (Adepa)
qu’il préside a multiplié ces derniers
mois les actions s’opposant aux sai-
sies mobilières dans la région de
Saint-Omer et de Béthune. Mais, là
où dans la plupart des cas l’affaire
se conclut par des négociations, le
ton est monté le 29 mai. Maître Em-
manuel Fischer, l’huissier qui officie
ce jour-là, est la bête noire de l’as-
sociation. Le 15 avril, l’Adepa a or-
ganisé une rencontre avec les huis-
siers du département afin d’obtenir
des échéanciers plus souples. Tous
acceptent, à l’exclusion de l’huissier

de justice de Saint-Omer qui s’en
tient aux principes de sa charge.

Lors de la saisie opérée fin mai
– pour 590 francs dus par une fa-
mille au titre de la redevance télé-
vision –, les esprits s’échauffent.
L’officier ministériel refuse de tran-
siger. Les véhicules du commissaire-
priseur et du serrurier l’accompa-
gnant ont leurs vitres brisées. Les in-
jures pleuvent. M. Fischer indique
avoir été menacé de mort. « C’est
vrai qu’on a pu avoir des mots dépla-
cés, mais il n’y a jamais eu de me-
naces », déclare M. Honoret, qui af-
firme être victime d’un règlement de
compte. Son défenseur, Me Antoine
Deguines, s’étonne, par ailleurs, de
la rapidité de convocation de l’au-
dience. « Une affaire audiencée fin
juillet pour des faits qui se sont dérou-
lés fin mai, on n’a jamais vu cela ! »
Joint à Saint-Omer, M. Fischer a re-
fusé de s’exprimer sur cette affaire.

M. Honoret a reçu le soutien de
l’abbé Pierre, de l’ancien évêque
d’Evreux, Jacques Gaillot, du ci-
néaste Bertrand Tavernier, ainsi que
de plusieurs syndicats et associa-
tions.

Caroline Monnot

Philippe Barret quitte le cabinet 
de Jean-Pierre Chevènement
CONSEILLER POLITIQUE au cabinet de Jean-Pierre Chevènement, Phi-
lippe Barret a quitté ses fonctions cette semaine, « pour des raisons per-
sonnelles ». Âgé de 54 ans, cet ami de longue date du ministre de l’inté-
rieur avait été présenté comme l’un des interlocuteurs essentiels de
l’ancien préfet de Corse, Bernard Bonnet, dans l’appareil gouvernemen-
tal. Correspondant régulier du préfet au sein de la Place Beauvau,
M. Barret avait ainsi été destinataire de copies des notes de synthèse
adressées par M. Bonnet – à la demande de Matignon – au procureur de
la République à Paris, Jean-Pierre Dintilhac. Egalement en contact étroit
avec la conseillère de Lionel Jospin pour les questions de police, Clotilde
Valter, M. Barret passait pour l’un des rares soutiens du préfet Bonnet au
sein du ministère de l’intérieur. Inspecteur général de l’éducation natio-
nale, il devrait réintégrer son corps d’origine.

Une élection cantonale partielle
SAVOIE
{SAINT-GENIX-SUR-GUIERS] (second tour).
I., 3 815 ; V., 2 048 ; A., 46,32 % ; E., 2 004.
Gaston Arthaud-Berthet, div. d., m. de Sainte-Marie d’Alvey, 1 144
(57,09 %)... ELU
Joël Primard, div. g., m. de Saint-Genix-sur-Guiers, 860 (42,91 %).

[La droite conserve facilement ce siège occupé depuis 1970 par Henri Guicherd (UDF), ré-
cemment décédé. Ayant obtenu au premier tour 51,03 % des suffrages exprimés mais moins
du quart des électeurs inscrits, Gaston Arthaud-Berthet, maire de Sainte-Marie-d’Alvey, a été
contraint à un second tour. Bénéficiant du soutien de Michel Barnier, sénateur RPR et pré-
sident du conseil général de la Savoie, il l’emporte aisément devant Joël Primard, maire de
Saint-Genix-sur-Guiers, qui, de son côté, avait l’appui du Parti socialiste.

18 juillet 1999 : I, 3 815 ; V., 1 831 ; A., 52,01 % ; E., 1 789 ; Gaston Arthaud-Berthet, div. d.,
m. de Sainte-Marie d’Alvey, 913 (51,03 %) ; Joël Primard, div. g., m. de Saint-Genix-sur-Guiers,
663 (37,06 %) ; Danièle Perdigues, PCF, 99 (5,53 %) ; René Bonillo, FN, 48 (2,68 %) ; Guy Car-
lassare, rég., 34 (1,90 %) ; Jean-Pierre Massait, rég., 18 (1,01 %) ; Robert Sibuet, rég., 14
(0,78 %).]

Nouvelles arrestations de contestataires en Iran
et tension croissante avec la Turquie

Deux proches du président Khatami ont été condamnés pour trouble à l’ordre public
ON AURAIT PU espérer qu’au

fil des jours les tensions consé-
cutives à la récente révolte des
étudiants se dissiperaient en Iran,
au profit d’une négociation poli-
tique au plus haut niveau et dans
le plus grand secret entre les fac-
tions au pouvoir. Visiblement, il
n’en est rien. Une nouvelle vague
d’arrestations de contestataires a
été annoncée, lundi 26 juillet, par
les services de renseignements. La
veille, deux proches du président
réformateur Mohamad Khatami
étaient condamnés pour trouble à
l’ordre public.

Accusés d’être « impliqués dans
les récentes tensions et agitations »,
Khosro Seif, Bahram Namazi, Far-
zine Mokhber et Mehran Mir Ab-
dol-Baghi ont été arrêtés par les
services de renseignements qui les
présentent comme des membres
des instances dirigeantes du Parti
de la nation iranienne (opposi-
tion) – dont le chef, Dariush Fo-
rouhar, et son épouse Parvaneh
avaient été assassinés en no-
vembre 1998, à leur domicile de
Téhéran. Hassan Zareh-Zadeh,
porte-parole d’une importante as-

sociation d’étudiants, a également
été interpellé, de même que trois
autres personnes nommément
identifiées et un nombre impor-
tant de « hors-la-loi ».

L’Agence France-Presse rap-
porte en outre, selon des informa-
tions non confirmées de source
officielle, que Mme Elahé Amir En-
tezam, épouse d’Amir Abbas En-
tezam, ancien ministre, a été arrê-
tée. Son époux, lui, est derrière les
barreaux depuis dix-huit ans.

L’INCARCÉRATION DE M. KADIVAR 
Dimanche, le tribunal spécial du

clergé avait reconnu Mohamad
Mossavi-Khoeiniha, directeur du
quotidien réformiste Salam, cou-
pable notamment de désinforma-
tion, de diffamation et de publica-
tion d’un document confidentiel,
alors même que le ministère des
renseignements, qui avait porté
plainte contre le journal, avait re-
tiré sa plainte. Celle-ci se fondait
sur le fait que Salam avait révélé,
document à l’appui, que Saïd
Emami, le principal responsable
des meurtres d’opposants en no-
vembre 1998 – dont celui du

couple Forouhar – qui, avant
d’être arrêté, avait occupé des
fonctions importantes au sein du
ministère des rensignements,
avait préconisé par écrit le muse-
lage des libéraux.

Le même jour, le tribunal confir-
mait la peine de dix-huit mois de
prison infligée en avril à l’un des
penseurs les plus modernistes du
pays, Mohsen Kadivar, beau-frère
du ministre de la culture, Attaol-
lah Mohadjarani. M. Kadivar est
coupable d’avoir prôné la sépara-
tion du politique et du religieux.
Comme pour faire bonne mesure,
les directeurs de deux journaux
conservateurs, Keyhan et Javan,
ont été traduits en justice, après
que le ministère de la culture eut
porté plainte contre eux pour pu-
blication d’un document « ultra-
confidentiel ». Il s’agit de la lettre
adressée par vingt-quatre officiers
du corps des gardiens de la révo-
lution, les pasdarans, avertissant
le président Khatami qu’ils sont
pratiquement à bout de patience
face aux désordres.

Parallèlement, le ton est monté
avec la Turquie voisine, qui accuse

désormais l’Iran – à la grande in-
dignation de Téhéran – d’avoir
pris le relais de la Syrie comme
soutien du Parti des travailleurs
kurdes (PKK). L’ancien président
iranien, Ali Akbar Hachémi-Raf-
sandjani, aujourd’hui président du
Conseil de discernement, n’a pas
hésité à soupçonner Ankara
d’avoir cherché à « soutenir les agi-
tateurs », lors de la révolte des
étudiants.

A l’origine de cette escalade, des
accusations iraniennes selon les-
quelles l’aviation turque a bom-
bardé, le 23 juillet, des cibles en
territoire iranien, faisant cinq
morts. Depuis une semaine, Anka-
ra s’emploie à démentir une telle
incursion et Téhéran à la confir-
mer et à réclamer des excuses.

Lundi, le chef d’état-major de
l’armée de l’air turque a affirmé
que les cibles du PKK bombardées
se trouvaient en territoire irakien
et non iranien et que si des Ira-
niens y sont morts, c’est qu’ils se
trouvaient là où ils n’auraient pas
dû être.

Mouna Naïm

Mme Guigou annonce
la rénovation de cinq prisons

Le coût serait de 1 à 2 milliards de francs
LA MINISTRE DE LA JUSTICE,

Elisabeth Guigou, a annoncé, lundi
26 juillet, d’« importants travaux de
rénovation » dans cinq établisse-
ments pénitentiaires : les maisons
d’arrêt des Baumettes à Marseille
(Bouches-du-Rhône), de Fleury-Mé-
rogis (Essonne), de Fresnes (Val-de-
Marne), de la Santé à Paris, et de
Loos-lès-Lille (Nord).

En déplacement aux Baumettes
un mois après qu’un détenu a réussi
à s’évader de cet établissement par
hélicoptère (Le Monde du 29 juin),
Mme Guigou a indiqué qu’une « éva-
luation du montant des travaux serait
effectuée au début de l’année pro-
chaine ». Elle a cependant indiqué
que ces rénovations devraient coû-
ter de 1 à 2 milliards de francs.

Par ailleurs, la directrice de l’admi-
nistration pénitentiaire, Martine
Viallet, devait présenter, mardi
27 juillet, un programme de
construction de six nouvelles prisons
(trois maisons d’arrêt théoriquement
réservées aux prévenus, trois centres
pénitentiaires pour les condamnés).

Une première tranche de ce pro-
gramme, d’un coût de 800 millions
de francs (122 millions d’euros), et

pour laquelle l’architecte Guy Au-
tran a été désigné, prévoit, d’ici à la
fin 2002, l’ouverture de deux nou-
velles maisons d’arrêt, l’une à
Seysses, près de Toulouse, l’autre à
Séquedin, près de Lille, et d’un
centre pénitentiaire au Pontet, près
d’Avignon.

HYGIÈNE ET HÉBERGEMENT 
Ces établissements, de six cents

places chacun, devront, selon l’ad-
ministration, « améliorer les condi-
tions d’hygiène et d’hébergement et
favoriser le maintien des liens fami-
liaux ». Les cellules seront équipées
de douches. Des laveries seront ins-
tallées dans les quartiers et les nou-
veaux établissements recevant des
condamnés seront dotés de locaux
pouvant être utilisés comme « unités
de visites familiales », ces petits ap-
partements exempts de surveillance
qui devraient permettre aux prison-
niers de recevoir librement leur fa-
mille. Des équipements spécifiques
sont également prévus pour les
mères élevant leurs enfants et les dé-
tenus handicapés.

Jean-Michel Dumay


